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Avant-propos

Le professeur Rene Jeanneret, directeur administratif du Centre de
linguistique appliquee de l'Universite de Neuchatel, prend sa retraite a la
fin de Farm& universitaire 1991-1992. Nous avons decide de lui temoi-
gner notre amitie et notre reconnaissance pour son travail et son devoue-
ment au CLA et a la Faculte des lettres en lui dediant ce numero special
des Travaux neuchdtelois de linguistique, qui rassemble des contributions
offertes par ceux de ses collegues et amis qui ont reussi a trouver temps et
inspiration pendant une armee universitaire pas moins chargee que les
autres!

Une des difficultes inherentes a une telle entreprise reside dans le
choix des personnes a contacter. Les oublis sont aussi inexcusables
qu'inevitables. Nous esperons cependant que les amis de Rend Jeanneret
que nous aurions omis d'inviter a presenter une contribution nous par-
donnerons. Nous nous sommes restreints au cercle des representants des
sciences du langage a la Faculte et a quelques collegues qui ont eu
l'occasion de collaborer recemment avec notre directeur. C'est dire que
ce numero des TRANEL est aussi un panorama des questions et travaux
scientifiques qui occupent actuellement les enseignants et chercheurs neu-
chatelois en sciences du langage et en didactique.

Cet hommage n'est pas un bilan. Le lecteur n'y trouvera ni biogra-
phie ni bibliographie. Rappelons simplement que Rene Jeanneret est ne en
1927 et qu'il a toujours vecu et travaille a Neuchatel. Il a marque profon-
dement, non seulement le CLA - auquel it a ete associe des 1968 en qua-
lite de collaborateur, puis des 1979 en tant que directeur administratif -
mais aussi l'Ecole superieure de commerce, ou it a enseigne le francais,
l'histoire, la geographie et le latin de 1954 a 1971 et dont it a dirige le la-
boratoire de langues. En 1979, Rene Jeanneret est devenu directeur de
l'Universite du troisieme age et a ete nomme professeur extraordinaire en
1981.

s

Bernard Py
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Promenade en compagnie de Rene Jeanneret dans les
jardins de la linguistique appliquee.

Bernard Py

Universite de Neuchatel

J'ai decouvert la linguistique appliquee en compagnie de Rene
Jeanneret et de quelques aurres collegues (notamment un autre jeune
retraite, Jean-Paul Borel) au milieu des annees soixantes. En principe
ne s'agissait pas pour nous de participer a la construction dune nouvelle
science: nous avions tous déjà fait un autre choix. Rene Jeanneret
preparait une these sur l'hymne et la priere chez Virgile; de mon cote je
m'interessais a l'inspiration hegelienne de la pens& d'Ortega y Gasset.
Nous &ions cependant tous concernes professionnellement par
l'enseignement des langues etrangeres a l'Ecole superieure de commerce
de Neuchatel. La didactique pratiquee par nos predecesseurs ne nous
satisfaisait pas. Des methodes revolutionnaires et des moyens techniques
inedits avaient fait leur apparition d'abord en Amerique du Nord, puis en
France: nous avons tous ete rapidement convaincus que la linguistique,
alliee au magnetophone, au projecteur et au laboratoire de langues,
ouvrait une voie royale vers un enseignement des langues etrangeres a la
fois plus efficace et plus approprie: nos eleves devaient apprendre sans
difficultes ni delais excessifs a communiquer dans la langue cible. Soutenu
par des autorites scolaires ouvertes et comprehensives (et de maniere
toute particuliere par le directeur de notre Ecole, monsieur Richard
Meuli), nous nous sommes passionnes pour les principes et les realisations
de la nouvelle didactique, qui consistait surtout a appliquer des
recommandations edictees par des linguistes qui avaient compris qu'un
nouveau champ s'offrait ainsi a leur science. On rappellera a ce propos le
role de mediateur et d'instigateur joue a Neuchatel et en Suisse par le
professeur Georges Redard.

C'est dans ce cadre que nous sommes tous devenus "linguistes
appliqués". Notre fonction consistait a nous informer des travaux de la
linguistique structurale et de nous en inspirer dune part pour
comprendre a fond les nouveaux materiaux pedagogiques disponibles (il
s'agissait surtout alors de la methode audio-visuelle du CREDIF Voix et
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images de France), d'autre part pour les completer, notamment par des

series d'exercices destines a alimenter notre laboratoire de langues. Le

choix d'un laboratoire ou d'un magnetophone reposait d'ailleurs sur des

evaluations pedagogiques et techniques dont les criteres constituaient un
domaine de recherche integre lui aussi a la linguistique appliquee. Nos
activites ne se deroulaient pas en vase dos: nous avions des contacts
etroits avec d'autres institutions, notamment le Centre de linguistique
appliquee de l'Universite de Neuchatel (CLA), mime en particulier par
son ancien directeur Albert Gilliard, par le futur professeur Eddy Roulet
et nos collegues actuels Francoise Redard et Gerard Merkt. Au cours des
annees suivantes, Rene Jeanneret puis le soussigne ont rejoint les rings du

Centre de linguistique appliquee.

Il n'etait pas inutile de resumer les circonstances dans lesquelles se
sont formees les personnes qui, rassemblees autour de Rene Jeanneret,

portent aujourd'hui la responsabilite de la linguistique appliquee
neuchateloise. Ces circonstances constituent une reference commune a
partir de laquelle se sont ensuite diversifides et enrichies les activites du

CLA. Un panorama de ces activites devrait nous permettre non seulement
de situer la place de Rene Jeanneret dans le champ de la linguistique
appliquee, mais aussi par la meme occasion de proposer quelques reperes
a l'attention des personnes qui s'interrogent sur la nature et le devenir de

ce champ.

Au debut des annees soixantes, le projet dont nous venons de retracer
les grands traits ne soulevait guere de difficultes epistemologiques: ce qui
etait bon pour la linguistique structurale l'etait aussi ipso facto pour la
didactique des langues. La linguistique appliquee se definissait comme
activite de selection et de reformulation de certaines theses linguistiques
l'intention des didacticiens. Tres tot cependant cette relation d'application
immediate de la linguistique a la didactique s'est revelee plus problema-
tique qu'elle n'en avait l'air. Deux raisons au moms ont alimente ces
doutes:

a) Les modeles theoriques de la langue qui dominaient le marche
scientifique se sont rapidement diversifies et complexities. Pour ne
prendre que le plus célèbre d'entre eux, le modele generativiste tel qu'il
avait ate reformule par Chomsky en 1965, les operations formelles qu'il

9
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etablissait ne pouvaient guere etre transferees a la didactique: les
tentatives faites pour fonder des exercices ou des progressions didactiques
sur l'organisation des regles syntagmatiques ou transformationnelles ont
conduit a des impasses manifestes. Les versions semantiques de la
grammaire generatives ont un temps seduit certains didacticiens, mais les
controverses theoriques suscitees a leur propos ont &courage toute
tentative d'application. De maniere plus generale, la rapidite avec laquelle
a evolue la grammaire generative, l'emergence de modeles de plus en plus
abstraits ont amen les didacticiens a renoncer a s'y referer comme a une
source dont on pourrait tirer des conseils pratiques. Chomsky
avait d'ailleurs lui-merne mis en garde contre de telles utilisations de ses
propositions.

b) Les questions que se posaient les didacticiens concernaient
justement des aspects langagiers que les grammaires formelles
consideraient comme non pertinents pour leur propos. De quelles
connaissances un eleve a-t-il besoin pour utiliser a des fins
communicatives les mecanismes grammaticaux decrits ou pratiques dans
les nouvelles methodes? D'ailleurs, ces mecanisme doivent-ils vraiment
etre appris pour eux-memes, comme prerequis a un apprentissage
ulterieur de la communication? Et d'abord, que signifie au juste
"communiquer"? Comment concilier une pratique qui ne peut pas ne pas
produire des discours prescriptifs (il faut bien faire la part, au sein des
productions des eleves comme au sein des documents de la langue cible,
entre ce que ion va accepter ou refuser) avec une linguistique qui se
refuse par principe a toute prescription? Et surtout, est-ce que les
decisions que le didacticien prend sur la base de sa propre vision de la
langue sont vraiment appropriees aux attentes et aux besoins cognitifs et
communicatifs des &eves? Quel role doit jouer (s'il doit bien en jouer
un!) l'enseignement explicite de la grammaire? Qu'advicnt-il a une notion
theorique lorsqu'elle est transposee dans le milieu pedagogique? Cette
liste de questions est loin d'être exhaustive. Elle montre cependant dune
part que le choix des modeles theoriques de reference ne va pas de soi,
d'autre part que la didactique est confront& a des questions qu'elle est
seule a pouvoir formuler et auxqii.Ales elle ne peut pas en consequence
trouver de reponses dans les travaux des linguistes.
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La didactique des langues est ainsi devenu un champ relativement
autonome: c'est a elle desormais de &fink ses objectifs, ses methodes et

ses hypothe:,es, quitte a se referer dans un second temps a des modeles
autres, non seulement linguistiques, mail aussi psychologiques ou sociolo-

giques. A partir de cette constatation, certains chercheurs ont propose
l'abandon de l'etiquette "linguistique appliquee" au profit de "didactique
des langues" ou meme "didactologie", qui ont l'avantage de liberer
symboliquement Fenseignement des langues de la tutelle dune autre
discipline. Il est en tout cas evident pour tout le monde que, s'il y a
application de la linguistique a Ia didactique. it s'agit d'un processus
d'echanges et non de subordination: les didacticiens formulent eux-memes
des propositions theoriques et les soumettent a un debat qui les concement
au premier chef et auquel sont convies les linguistes, psychologues ou
sociologues qui se sentent concern& par de telles questions.

Les linguistes dits appliqués sont ainsi invites a choisir entre
didactologie et linguistique. Certains ont effectivement opere ce choix. II
y a pourtant une troisieme voie, en ce sens qu'il existe toujours un
ensemble d'activites scientifiques (rattachees a ce que Ion a coutume
d'appeler aujourd'hui sciences du langage ) que l'on peut fort bien
continuer a designer par retiquette linguistique appliquee pour peu que
Ion veuille bien donner un sens assez large a l'adjectif appliqué
(n'oublions pas que le signe est arbitraire!). Ces activites concement
l'ensemble des pratiques sociales dans lesquelles le langage occupe une
place centrale, soit comme objet (enseignement et apprentissage des
langues, logopedie ou traduction) soit comme contexte (migrations.
echanges ou travail en milieu multilingue), soit encore comme support
(representations sociales, stereotypes ou schematisations discursives en
general). Cette definition est certes assez floue dans la mesure ois., elle
couvre de maniere potentielle l'ensemble des activites humaines! C'est en
fait a chaque chercheur qu'il incombe de decider si et comment, dans sa
perspective propre, le langage est central dans les pratiques qu'il etudie et
dans les methodes qu'il utilise pour les apprehender. On peut ties bien
travailler, par exemple, sur la situation de consultation medicale sans
aborder de front la question de la forme des discours qui prennent place
dans ce genre de situation. On fera de Ia linguistique appliquee a partir du
moment oil Ion montrera par exemple comment ces discours rentrent

11
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dans une typologie plus generale, ou comment la situation medicale se
definit en partie par l'usage d'un certain type de discours. Comme tous les
champs scientifiques, la linguistique appliquee se definit donc a la fois par
les secteurs du monde qu'elle etudie et par la perspective qu'elle met en
oeuvre.

La linguistique appliquee institue donc une relation particuliere entre
son objet et les modeles linguistiques. Elle contribue a leur elaboration en
attirant l'attention sur la pertinence de certains parametres. Par exemple,
elle montre, a partir de ses travaux sur la communication exolingue entre
locuteurs alloglottes et natifs, qu'un modele exhaustif de l'interaction
verbale doit necessairement prendre en consideration ('existence
d'asysmetri:.s entre les codes respectifs des interlocuteurs, et tenir compte
de la remarque de Foucault selon laquelle la comprehension est un cas
particulier du malentendu.

Les pratiques sociales etudiees par la linguistique appliquee
apparaissent comme des modes varies d'existence du langage: celui-ci
n'existe pas de la meme maniere dans une lecon de grammaire de langue
maternelle ou etrangere, une séance de reeducation avec un patient
aphasique, un entretien entre un demandeur d'asile et un fonctionnaire, ou
le recours a un stereotype dans un article de journal sur les relations entre
les regions linguistiques de Suisse. L'etude de ces differents modes ne
peut qu'enrichir la reflexion linguistique. Inversement, leur observation
requiert un eclairage linguistique des pratiques auxquellcs ils sont
associes, eclairage qui ne peut venir que des modeles theoriques. C'est a
notre sens dans cette interaction que reside un des traits caracteristiques
de la linguistique appliquee.

Il n'en reste pas moins que la linguistique appliquee est Ic resultat
dune histoire. Par tradition et pour des raisons institutionnelles, elle
s'interesse prioritairement a la didactique des langues etrangeres.
Didactique au sens le plus large: transmission de savoirs linguistiques dans
ses differentes phases, sous ses differents aspects et dans les contextes les
plus varies:

- differentes phases: apparition de lacuncs dans Ic repertoire verbal
en langue etrangere de l'apprenant ou de l'alloglotte lorsqu'il Sc trouvc
confronts a une tache langagiere; sollicitation des outils necessaires aupres
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de son interlocuteur (maitre, ou simplement interlocuteur natif); selection

et presentation de ces moyens par l'interlocuteur; saisie, utilisation
(conforme ou non aux regles de la langue cible) des objets linguistiques
foumis au titre d'outils, puis integration eventuelle de ces objets nouveaux
dans la competence intermediaire de l'apprenant ou de l'alloalotte;

- differents aspects: la langue peut apparaitre comme objet d'un
savoir grammatical de type scolaire ou comme un simple outil destine a

resoudre un probleme de communication ponctuel;

- contextes varies: l'ecole n'est qu'un des contextes possibles de la
transmission de savoirs linguistiques; beaucoup de gens ont appris,

apprennent et apprendront fort bien des langues etrangeres sans la
moindre intervention institutionnelle, ou de maniere mixte (l'institution

peclagogique joue alors un role accessoire).

Ces themes de recherche soulevent toutefois des questions qui
engagent la reflexion en dehors du champ propre de la didactique. Par
exemple, l'etude des procedes de sollicitation d'outils communicatifs telle
que nous venons de l'evoquer est a l'intersection de la didactique et de
l'analyse des interactions verbales: la sollicitation est en effet un procede
conversationnel au meme titre que la prise d'un tour de parole ou la
refutation d'un argument. Par exemple encore. l'identification et la
description des contextes dans lesquels un individu developpe ses
connaissances langagieres releve de l'ethnographie de la communication
ou de la sociolinguistique. Par exemple enfin la construction des
connaissances pose des problemes a la fois linguistiques (comment un
systeme se transforme-t-il?) et psychologiques (quelles conditions
doivent-elles etre satisfaites pour qu'une donee soit saisie et integree par
l'apprenant dans sa competence intermediaire?). La didactique ne peut
aller jusqu'au bout d'elle-meme sans s'adresser a d'autres sr fences. Ces
interpellations multiples sont en menne temps des apports a ces differentes
sciences. La linguistique appliquee est la scene des echanges entre la
didactique des langues et Ia linguistique.

Sous Ia direction de Rene Jeanneret, le CLA a explore quelques-uns
des nombreux domaines situes a l'interieur du champ de la linguistique
appliquee ainsi definie. Ses propres travaux I'ont d'abord conduit vers les
canaux de la transmission des connaissances linguistiques: pour ne
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prendre que le plus célèbre d'entre eux, le laboratoire de langues cree des
conditions specifiques, par exemple en favorisant un reglage fin du
contrelle metalinguistique que l'etudiant exerce sur ses propres
productions, ou en permettant une segmentation des differents
constituants de la competence communicative. Par ailleurs, une
perspective globale sur les differents medias techniques envisages dans
leur mise en oeuvre complementaire a conduit non seulement a une
analyse comparative de leurs specificites respectives, mais aussi a des
realisations pratiques. Cette interrogation sur les medias se poursuit
actuellement dans un contexte different grace a une collaboration,
instituee it y a maintenant plusieurs annees, entre le CLA et la Fondation
suisse des teletheses. Le perfectionnement d'appareils permettant a
certains handicapes d'elargir les limites de leurs moyens communicatifs
verbaux a non seulement eu des effet benefiques pour les utilisateurs de
ces appareils, mais elle a aussi conduit a une reflexion fructueuse sur la
dialectique entre message et canal. Cette reflexion implique a la fois une
confrontation a des difficultes techniques particulieres et un recours acle-
quat a la boite a outils conceptuels des linguistes: par la elle releve typi-
quement de la linguistique appliquee.

Les autres collaborateurs de Rene Jeanneret se sont engages dans des
voies parfois eloignees en apparence, mais tres proches cependant par
leur appartenance commune au champ de la linguistique appliquee.
L'analyse des difficultes phonetiques rencontrees par des enfants de
langue etrangere apprenant le frangais a elle aussi la double face qui nous
est apparue dans d'autres travaux: en apportant des solutions a des
problemes d'apprentissage, on est amene du mettle coup a explorer la
phonetique du frangais dans une perspective constrastive non pas
abstraite, mais ancree dans les activites verbales d'enfants confrontes
une nouvelle langue. De meme, les renouvellements qui sont intervenus
dans l'enseignement de Fallemand en Suisse romande ont a la fois
mobilise et enrichi les ressources linguistiques du CLA. Les recherches
sur le bilinguisme et l'apprentissage de langues non-matemelles en milieu
extra-scolaire ont permis de mieux comprendre certains aspects de notre
milieu social (Que signifie etre bilingue en Suisse, ou apprendre le fran-
cais ou I'allemand sur le tas?). A un niveau plus theorique, elles ont
entraine une reflexion sur le sens de l'expression matriser une ou
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plusieurs langue(s), question qui est bien stir centrale dans l'ensemble de

la linguistique.

Tel est notre parcours commun. Sans la moindre modestie, nous
affirmons sa coherence: it nous a conduits de l'enseignement des langues

etrangeres a la linguistique par des depassements successifs depassements

au sens hegelien du terme: chaque etape de ce parcours, loin de nous
eloigner de la precedente, apparait comme sa reprise et son
approfondissement dans un cadre plus large.

1 0
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Merci. - Non merci!

Jean-Paul Borel

Linguistique appliquee et Rene Jeanneret sont, pour moi, intimement
lies, des le debut. C'est pourquoi j'ai accepte avec plaisir d'ecrire
quelques pages pour ce numero special de Tranel, qui lui rend
hommage. Et it m'est agreable de pouvoir preciser, comme preambule,
que la collaboration avec lui a toujours ete facile, sympathique,
enrichissante et efficace meme si parfois nos opinions ne coIncidaient
pas. Merci, Rene, de ton ouverture, de to disponibilite, de ton ecoute, et
de ton amitie. Et ne me reponds pas "Non merci", comme le suggere mon
titre un peu enigmatique (que Ion comprendra plus loin): c'est un
"merci" sincere et qui n'attend aucune reponse.

Les questions qui nous ont occupes, Rene et moi, se referaient, toutes,
sous un angle ou sous un autre, a l'enseignement dune langue indo-
europeenne a des etudiants dont la langue matemelle appartenait aussi, en
principe, a cette grande famille. Pourtant, déjà a cette époque et dans ce
contexte, j'etais passionne et inquiete par les difficultes de la
communication, par ridee que codage et decodage ne coIncident jamais
parfaitement et que la reception differe toujours tant soit peu de
remission ou, en d'autres termes, que le vecu, qu'a le destinataire, du
message recu, ne colle jamais a celui qu'en avait remetteur. Plus tard, j'ai
envisage cette difficulte sous forme de relation problematique entre le
niveau formel et le niveau semantique et avec la pretention, naïve mais
dynamisante, de codifier, de formuler de facon reelle et pedagogiquement
productive la difference de ces relations, d'une langue a une autre. Qu'on
me permette une anecdote, qui illustre la necessi,e dans laquelle nous nous
trouvions, it y a... une trentaine d'annees, de clarifier notre position face
a ces deux niveaux. Nous &ions en train de corriger, une bonne dizaine
de professeurs de francais, un examen de classement d'eleves etranp_ers.
Ce n'est qu'au bout d'un temps assez long que Fun d'entre nous a ete prix
d'un fou rire qui nous a fait suspendre notre travail, jusqu'au moment oe
it a pu nous expliquer son hilarite. Nous avions en effet tous corrige au
niveau formel la mise au ferninin, exigee par repreuve de claFement, de
la phrase: "Le marl de mon oncle est grec". Et tous nous avions admise
comme correcte la formule: "La femme de ma tante est grecquc ". 11 a
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fallu qu'un eleve &ranger nous fasse remarquer l'incongruite semantique
de l'expression pour que celle-ci redevienne "parole", signe exprimant
son sens.

Depuis cette époque je ne cesse de m'interroger sur la realite
existentielle de la reception d'un discours. Est-il possible qu'un recepteur
de langue et de culture francaises, par exemple, percoive la verite
(vivante, vecue) d'un message anis pas un Espagnol ? Une fois admise,
avec tristesse, la reponse negative, se posait la question du degre
d'approximation auquel on pouvait pretendre et surtout des moyens des

instruments linguistiques a offrir a ce recepteur pour lui permettre
d'arriver le plus pres possible de cette verite. C'est aussi cela qui m'a aide
a revenir de l'erreur genereuse que nous avions tous commise, plus ou
moins, dans l'enthousiasme des methodes dites nouvelles et directes. Non,
une langue seconde ne peut pas ,:.t ne doit pas s'apprendre "comme" la
langue matemelle. Cette demiere s'acquiert en meme temps que la
pensee; mot et concept, ou mot et objet sont une seule et meme chose dans
['esprit de l'enfant. D'ou toute une serie de reflexions de la science
contemporaine (qui ne fait d'ailleurs que poursuivre des analyses
commencees it y a des milliers d'annees, chez les premiers penseurs grecs
entre autres, et menees parallelement dans des cultures dites "primitives",
comme l'a montre I'ethnologie) sur le pouvoir des mots, sur la force la

magie - du langage. La deuxieme langue vient se greffer sur un tout
langue/pensee; sa situation est donc radicalement differente et son
apprentissage sera sui generic, mettle s'il peut utiliser certains des
mecanismes qui sont intervenus dans ['acquisition de la langue/pensee
matemelle. Inutile de dessiner une cuiller et une fourchette, au lieu d'en
dormer la traduction: dans le systeme de l'eleve, l'objet et son nom sont
indissolubles.

Ces reflexions strictement linguistiques m'ont amene a decouvrir un
probleme presque identique dans le phenomene litteraire, a l'interieur
dune seule et meme culture. Je m'etais preoccupe, pendant de longues
annees et suivant en cela ['orientation revue a l'Universitd, des fameuses
intentions de l'auteur. 11 s'agissait de depister, dans des textes sophistiques
ou apparemment anodins, ce que l'auteur avait voulu dire (au sens fort du
terme, incluant le pourquoi de cette volonte) et qui emit cense etre la
verite demiere du texte - que cette intention, d'ailleurs, soit consciente ou
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non, ce qui rendait le problem plus passionnant encore et attribuait au
critique un pow., oir quasi divin. Et c'est a une tentative de revoir
l'ensemble de la question et d'apprehender tout le trajet dune idee (qui
passe du monde a l'esprit de l'auteur, se transforme en message capte par
le lecteur et agit ainsi a son tour dans le monde), que j'ai consacre, en
1981-1982, mon conge sabbatique; j'ai cherche a analyser la reception
reelle et dynamique que faisaient des collegiens peruviens de la lecture
des oeuvres litteraires de leurs compatriotes contemporains. Et nous
avons decouvert le grand hiatus qui - souvent - separe le message que
l'auteur a voulu, a cru transmettre, de ('impact qu'il a eu en fait dans
l'esprit et dans k vie du lecteur.

C'est au cours de cette enquete que j'ai eu l'occasion et, en un sens, a
la fois ('obligation et la chance, de sortir du cadre des langues indo-
europeennes et des cultures qui leur sont Nees. Ceux qui ont eu l'occasion
de faire cette experience savent quel choc elle represente.

Tout d'abord, j'ai tire de cette confrontation des conclusions sur ma
propre situation. En effet, j'ai du nuancer les affirmations precedentes, et
selon lesquelles langue et pens& sont indissolubles. Si nous avions pu
considerer comme correcte la traduction: "La femme de ma tante est
grecque", c'etait parce que, dans notre civilisation occidentale, le discours
a une vie a soi, par moments totalement separee de la pensee, du sens, de
la realite vecue. II y a une serie de mots qui s'emploient pour eux-memes,
sans reference veritable a une valeur semantique - du moins a une valeur
semantique generalement reconnue, mais meme, souvent, de fawn
absolue: c'est le mot et le mot seul qui apparait, parce qu'il "doit"
apparaltre a un certain moment, dans une certaine circonstance. Liberte,
democratie, neutralite, patrie, egalite ne sont que les exemples les plus
spectaculaires; on pourrait en citer des centaines, helas, et bien des
linguistes se sont amuses (?) a demontrer cette vacuite qui frappe, trop
souvent, notre langage.

Le danger, de ce point de vue IA, est double. Dune part, comme nous
venons de le voir, i1 y a l'existence d'un discours sans contenu, ce qu'on
dit parce qu'il faut le dire, mais qui n'a pas de sens reel, qui n'engage
personne ni n'engage aucune valeur concrete. Le danger que representent
ces mots vides de sens va plus loin. Le discours cherche souvent
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masquer la verite, a la deguiser, a la fausser. On connait le credit qu'il
faut accorder aux phrases qui commencent par la fameuse formule: "Je ne

suis pas raciste, MAIS...". D'autre part, ce phenomene est dangereux
parce s'articule avec le caractere culturel de la liaison entre le
niveau formel et le niveau semantique. Menne si un dictionnaire frangais-
espagnol ne peut donner de democratie que l'equivalent unique et
apparemment non ambigu de "democracia", et meme si la definition du

terme, dans un dictionnaire monolingue espagnol ou frangais, semble
coIncider exactement, ii est evident que le vecu espagnol et le vecu
francais seront fort eloignes l'un de l'autre. La democratic que I'Espagne
decouvre (ou redecouvre, mais apres une longue periode d'oubli et de

frustration) a la fin des annees soixante-dix, presence un dynamisme, une
foi, un optimisme - et peut -titre tine certaine naivete... - qui n'ont que peu
de chose a voir avec la democratie fatiguee et desabusee de la Cinquieme

Republique. J'ai entendu recemment plusieurs exposés, a Ia radio suisse,

sur Madagascar. On y evoquait le necessaire retour a la "democratie".
Quelle democratie ? Celle des dictionnaires, bien entendu, avec toute sa
rigidite et son ambiguIte. On y evoquait aussi le manque de "conscience
politique" de la grande majofite des habitants, qui n'ont d'autre souci que
de ne pas mourir de faim. Tant la democratie ou sa necessite que cette
conscience politique etaient des concepts europeens; it etait facile de voir
leur inefficacite a rendre compte du veritable drame malgache. II est
difficile a un Europeen qui n'a jamais eu faim de comprendre que la faim

EST une forme de conscience politique, tout aussi noble que nos plus

fines reflexions sur le systeme bicameral ou Ia separation des pouvoirs. 11

lui est presque impossible d'admettre que nos notions de democratie, de

justice, de liberte, de conscience politique (je pane des acceptions
courantes, tacitement admises, dans lesquelles cette derniere notion
suppose une certaine croyance dans le libre jeu des partis et la

signification du suffrage universe!, dont en rdalite beaucoup de nos
concitoyens doutent aujourd'hui, consciemment ou non) sont un luxe de
privilegies et ne peuvent intervenir qu'une fois satisfaites les necessites
elementaires, la sauvegarde de l'existence, comme nous le verrons plus
loin a propos de la Chine.

Lors de mon sejour au Perou, j'ai eu l'occasion d'entrer en contact
avec la facon de penser et de vivre des RUNAS. des "serranos", des

1 ii
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"montagnards", comme on a decide de les appeler pour eviter le terme
"indio", a consonance meprisante, et dont nous appelons la langue
QUECHWA. J'ai bien vite compris qu'il ne s'agissait pas simplement
d'une autre langue, mais bien d'un different (au sens le plus fort
du terme) du notre. Si Kant a raison lorsqu'il pense que nous projetons
sur un "reel" inaccessible des schemas qui permettent de le saisir tant bien
que mal en le construisant - et parmi ces schemas, le temps et l'espace, le
temps lineaire et irreversible et l'espace a trois dimensions - on peut
Imaginer que des cultures sans contact avec la notre pendant des
millenaires, voire pendant des millions d'annees, aient utilise des schemas
un peu differents des notres. Le temps et l'espace latino-americains (la
designation est trop generale, et ce que je vais dire nest pas valable de la
meme facon pour un habitant cultive d'une grande capitale ou pour un
"serrano" hispanophone) ne sont pas, a strictement parler, les notres: ils
sont plus souples, et ils remplaceut l'incroyable et inhurnaine precision
des horloges a quarz par une exceptionnelle precision vitale. "Acacito no
mas", par exemple, qui pourrait se traduire, litteralement, par "ici tout
pres", peut faire allusion a quelques metres ou a plusieurs kilometres,
lorsque la situation l'exige; et le destnataire nest pas plus trompe par
cette apparente ambiguite que par les milliemes de millimetres de nos
machines de precision (pour rester dans les exemples modestes). De
meme, "ahora mismo", ou "ahora mismito" ("maintenant meme",
puisqu'il faut traduire) ouvre une periode indeterminee qui peut paraitre,
a nos yeux europeens, demesuree par rapport a l'expression. mais qui
sera aussi evidente pour le destinataire appartenant au systeme que lest
pour nous le centieme de seconde de nos courses de ski; plus ovidente
peut -titre, car qui se represente vraiment un centieme de seconde ? Bien
entendu, l'ethnocentrisme europeen donne de ces phenomenes une
explication socio-psychologique basee sur notre temps et noire espace
(comme si Einstein n'avait pas existe...) et qui suppose chez les Latino-
americains un mélange de naïveté et d'hypocrisie, alors que, bien au
contraire, c'est leur vision du temps et de l'espace qui est plus existentielle
que la notre, donc plus "reelle" si l'on en croit... le tres occidental Jean-
Paul Sartre!

De retour en Suisse, j'ai analyse avec MC S etudiants un texte de la
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tradition orate equatoriennel . Nous sommes partis dune version bilingue

runa-simi et espagnol. Voici la traduction approximative du debut du

premier recit, intirule "Le Chanin Yaya":

Une femme descendait sur les flancs du mont Chanin, portant
dans ses bras un bebe non baptise. Alors, le Pere Chardn est
sorti et en sortant i1 l'a appelee et lui a dit: vas-tu?" Quand
le Pere Chardn l'a appelee, elle lui a repondu: "Je vais a Bib lian
chercher un peu de rings". Alors le Pere Chanin lui a dit: "Bon,
je to donnerai du mes en gage. Viens, petite femme". Alors, it
a emmene la femme a l'interieur.

La premiere reaction occidentale normale, c'est d'admirer la

fraicheur du recit et la naïveté du conteur, qui croit que les montagnes
parlent. Nous sommes bien dans la mythologie, dans ces narrations tres

simples - voire simplistes fruits dune mentalite primitive. Pourtant,
nous savons que ces recits mythologiques cherchent souvent a rendre
compte de phenomenes naturels - peut-titre, ici, une "apparition" dans le

brouillard...'? - ou socio-culturels. Dans cette derriere optique, on
pourrait proposer une interpretation interessante:

Une femme allait acheter du mays au village. avec son dernier
ne dans les bras et, cache sous sa jupe, un peu d'argent obtenu
par la vente de la laine de ses moutons. Soudain, elle a vu un
petit replat et elle s'est dit que la, elle pourrait tres bien cultiver
du tugs, au lieu d'aller l'acheter. Et elle est entrée ainsi dans le
circuit de la culture. En meme temps qu'elle se liberait de la
dependance a regard des cultivateurs, elle laissait s'instaurer
une autre forme de dependance, a l'egard de la moruagne (de la

terre, de la pluie, du soleil).

A partir de cela, nous opposons is version "rationnelle", claire et
exacte et faisant appel implicitement a une etude socio-economique, a

I Dioses y diablos, tradiciOn oral de Catiar Ecuador. Textos quichuas recogidos y
traducidos por Rosa leen Howard-Malverde. Amerindia, Revue d'ethnolinguistique
amerindienne, Numero special 1, A.E.A. (Association d'Ethnolinguistique
Amerindienne), Paris, 1981.

2i
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celle texte naIf, magique; nous trouvons la notre plus efficace, mais
nous reconnaissons la beaute emouvante de l'autre. De plus, nous
supposons que les membres de la collectivite dans laquelle ce recit circule
non seulement savent le decoder, mais encore aiment evoquer, a travers
lui, le sens de leur travail de la terre, ce mélange de liberte et de
dependance que nous venons de voir.

Toutefois, it nous a semble qu'une troisieme correction s'imposait.
Cette relation a la terre n'est pas la meme dans le texte quechwa que dans
la version francaise, dans Ia transcription en langage explicite et non
symbolique. Le recit original, en personifinit la montagne, exprime le
rapport privilegie que les RUNAS ont etabli avec la nature. Nous avons
appele "horizontale", de dialogue et d'echange entre partenaires egaux,
cette relation a Ia terre, opposee a la relation "verticale", de domination,
qui caracterise la facon dont Ia civilisation occidentale a mis la nature a
son service, l'a domestiquee, l'a domptee. Notre passage du texte original
A la lecture "intelligente" que nous en faisions a travers sa version
francaise confirme bien l'adage italien: "Traduttore, traditore". Nous
avons projete nos schemas sur une realite humaine construite selon
d'autres parametres; nous avons cru l'expliquer, l'enrichir d'une
signification jusque IA seulement latente, mais en fait nous lui avons ote sa
verite.

Par ailleurs, on voit que la pens& de ces "primitifs" (j'ai utilise
expres, plus haut, des termes de cette coloration ethnocentrique, pour
preparer la reflexion suivante) coincide assez bien avec un des aspects les
plus modernes de notre conscience politique, pour reprendre une
expression déjà commentee. Le rapport horizontal avec rautre", avec les
autres hommes, avec la nature, est bien ce qui anime le combat des
ecologistes. C'est effectivement une nouvelle forme de relation avec
l'environnement global que les "verts" (je connais les dangers de
l'etiquette, mais je crois qu'elle represente la couleur de l'avenir, non
seulement en politique au sens strict, mais encore et surtout en science, en
technique, en economie) ont cherchee, trouvee ou retrouvee. Et ils
partent du regret que cette vision du monde n'ait pas regi notre activite de
production et de transformation depuis toujours, ce qui aurait evite les
desastres qui nous menacent aujourd'hui. Certes, les RUNAS Wont pas
invente les sondes interplanetaires ni les bombardiers supersoniques - ni
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le scanner d'ailleurs, ou les antibiotiques, qui ont sauve tant de vies
humaines. Mais ils ont decouvert des valeurs a cote desquelles noire
glorieuse civilisation a passé sans meme les soupconner, et les ont
exprimees dans des textes apparemment naffs et que nous avions cru
enrichir en les expliquant selon nos concepts. Ce que nous appelons leur

"retard" sur nous, voire leur inferiorite, dans certains domaines (une

forme de technique), est compense par leur avance et leur superiorite

dans d'autres.

La linguistique appliquee, lorsqu'elle traite des rapports entre notre
langue et une langue (donc, une culture) non indo-europeenne, devrait

chercher bien au-dela de son domaine traditionnel les ponts qui
permettent de passer d'un univers semantique a l'autre, en vue de leur
enrichissement reciproque. II n'y a decidement pas de semantique

universelle, quelque genereuse qu'ait ete l'hypothese de Chomsky. Ou

alors ii faut la situer, to chercher en deca ou au-dela des diverses realites
existentielles qui distinguent les uns des autres les grands grouper
ethniques. Est-ce possible? Est-ce utile? Peut-titre...

Bien des annees plus tard, j'ai eu le privilege de rehire une
experience de meme genre, encore qu'avec quelques differences
importantes. J'ai enseigne le francais a l'Universite des Chemins de fer de

Changsha (Republique Populaire de Chine) et, pendant un an, j'ai
appartenu a l'une de ces fameuses "unites" qui caracterisent le "modele

chinois" de la voie socialiste. Chaque ensemble economique (hopital,

usine, banque, etablissement d'enseignement, grand magasin, ministere,

etc.) forme en effet un petit monde en soi, qui n'a que quelques
ressemblances superficielles avec nos campus universitaires (dans le cas

qui nous conceme). Tout le monde - etudiants, concierges, secretaires,

enseignants, jardiniers, chauffeurs, ferblantiers, macons, medecins, et j'en

passe) est profondement lie A ]'Unite; it y vit, it en depend a bien des
niveaux, i1 y trouve ses racines, sa securite et celle de sa famille, ses
devoirs aussi, bien sur. Cela ne petit pas ne pas avoir de consequences sur

la vision du monde, sur l'echelle de valeurs, sur la structure de la pens&

et de la langue qui l'exprime. Des mots comme liberte, obeissance, sens
critique, travail, obligation, fête, pour n'en citer que queiques uns, sont
evidemment marques par cette situation particuliere. 11 en va de meme de

notions apparemment moms flexibles, comme manger et boire, chambre,
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logement, maladie, argent, the, eau chaude... Eau chaude? Mais oui: qui
dit eau chaude chez nous ne dit rien d'important et imagine les deux
robinets installes dans toute sane de bains et dans toute cuisine "normale".
Qui dit eau chaude en Chine dit bouteilles thermos, distribution gratuite
d'eau bouillante a certaines heures et en certains endroits, calcul des
besoins, equilibre entre le desagrement de ressortir de la maison ou celui
de n'avoir que de l'eau tiede, toilette du matin a l'eau froide et douches
chaudes collectives une ou deux fois par semaine, etc. Immerges dans
cette ambiance, seuls Europeens une bonne partie de l'annee, nous avons
vite compris qu'aucun dictionnaire ni aucun traducteur ne nous
permettrait de passer vraiment, globalement, de notre univers a celui dans
lequel, cependant, nous vivions ma femme et moi. C'est a la fois exaltant
et terriblement desecurisant. C'est un apprentissage quotidien, et toujours
provisoire - puisqu'apprendre, c'est projeter nos concepts sur une realite
qui en a cree d'autres, et qu'on ne peut a5similer vraiment qu'A la longue,
du dedans, depuis la tendre enfance.

Cette experience du depaysement total m'a permis de mieux
comprendre les difficultes de mes etudiants dans leur apprentissage du
francais. Les connaissances tres elementaires que j'ai pu acquerir de la
langue chinoise m'ont aide a resoudre quelques problemes elementaires,
comme celui qui donne son titre a cet article. Dans une classe de debutants
absolus, j'avais prudemment introduit, pour de petits exercices de
conversation en situation, "s'il vous plait" et "merci". Dans le premier
exercice concret, ou je jouais moi-meme un des roles, je dis "merci" a un
etudiant et it me repond "non merci". Or, je venais precisement de
comprendre qu'au remerciement chinois "xiexie", on repond "buxie", qui
correspond a "il n'y a pas de quoi" mais qui, traduit not a mot, donne
bien "non merci". retais fier d'avoir compris d'ou venait la faute, mais je
ne resolvais que le probleme de surface: it aurait fallu expliquer (et
d'abord savoir...!) quand et pourquoi on remercie ou non, en France (ou
en Suisse romande, avec la grande difference que nous connaissons) et en
Chine, qu'est-ce que cela exprime reellement, et quand et comment on y
repond dans la vie courante. Le vrai probleme se situe bien a cc niveau,
proprement semantique: quel role jouent un concept et le mot qui lui
correspond, dans ('ensemble pensee-vie-langage qui caracterise nos deux
univers et les rend si differents run de l'autre. Mes etudiants etaient
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Chinois; leur univers de reference restait chinois a 95%, meme dans leur

troisieme annee d'apprentissage du francais. Lorsqu'ils voulaient
s'exprimer en francais, its rencontraient d'enormes difficultes: lorsqu'ils

y parvenaient (lorsqu'ils avaient la sensation d'y etre parvenus) je devais

parfois leur demander ce qu'ils avaient voulu dire. Leur phrase semblait
grammati:alement correcte, mais soit elle etait ambigue, soit elle
signifiait quelque chose qui n'entrait pas dans le contexte, soft simplement

je ne la comprenais pas. Et c'est la que commencait ce qu'on peut bien

appeler l'aventure du professeur de francais dans un pays de langue non
indo-europeenne: une tentative de dialogue, vecue sincerement et

obstinement par les deux parties, pour trouver quelques uns de ces
"ponts" dont je parlais plus haut, et qui fonctionnent avec les deux langues

et les deux pensees en meme temps. Beaucoup d'exemples resteraient peu

clairs pour quelqu'un qui n'a pas fait d'experience semblable.

Je me rappelle un cas assez significatif. J'avais propose comme theme

de composition "L'homme ne vivra pas de pain seulement" (en me
bien entendu, de citer la fin de la parole biblique ni meme

l'origine chretienne de la phrase, notre religion restant d'acces tres

difficlle aux jeunes Chinois). Comme d'habitude, sous avons prepare la

redaction dans une discussion generale, en classe et les etudiants devaient

me remettre leur texte, inspire ou non de ce premier echange, la semaine

suivante. Je faisais l'impossible pour intervenir le moms possible et je ne

me souviens pas si je suis responsible du fait que la reflexion a port& en

effet, sur ces "autres choses" dont l'homme a besoin pour vivre. Amour,

culture, liberte, democratie, courage: le debat a ete fort anime. Doi ma
surprise, la semaine suivante, lorsque je me suis mis a lire les

compositions. Tous ou presque insistaient longuement sur... le pain, dont

nous n'avions pas pule! De jeunes Europeens se seraient etendus, comme

dans la preparation collective, sur les "a-cotes", sur les "vraies valeurs":

le pain est assure! "Du vieux pain nest jamais dur mais pas de pain, ca,

c'est dur" ne s'entend plus qu'en guise de plaisanterie. Mais pour ces

jeunes Chinois, dont quelques uns ont connu la faim, et qui tous ont
entendu parler de celle de leurs parents et de leurs proches, le pain, la
nourriture, ce qui permet de ne pas mount de faim, reste quelque chose

d'essentiel et presque de sacre. Et je sentais aussi l'orgueil de ces jeunes

socialistes (souvent tres critiques face au socialisme concret dans lequel ils
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vivent) qui rappelaient qu'en quarante ans la Chine socialiste avait donne
du pain (ou du riz...) a tout le monde, a ces 1.160.000.000 de personnes
qui font de leur pays l'Etat le plus peuple du monde. 11 ne s'agit pas
d'ouvrir une polemique sur les reussites ou/et les echecs du regime
communiste chinois. Ce qui est interessant, c'est leur reaction, a ces
jeunes, et meme apres une longue et interessante preparation oU le
probleme du pain avait etc Iranquillement escamote, pour evident. Le
"concept" pain, en Chine, nest pas requivalent du notre, et pas seulement
parce qu'il est generalement remplace par le riz....

J'ai dit "merci" a Rene Jeanneret, au debut de cet article, pour la
generosite de sa collaboration. Au fond de moi-meme, je dis aussi merci a
mes etudiants chinois d'avoir partage avec nous (ma femme leur donnait
des lecons de conversation, et nous nous retrouvions souvent, etudiants et
professeurs, en dehors des cours) cette extraordinaire aventure de la
communisation entre deux univers Peut-titre que run d'entre
eux me repondrait "non merci". Je ne lui en tiendrais pas rigueur au
niveau formel, mais je ne serais pas d'accord avec le contenu semantique
de l'expression. Il y a de quoi les remercier. Its auraient pu refuser le jeu,
ne rien vouloir entendre de cet autre univers semantique que nous
vehiculions, n'accepter de connaitre de Ia France que ses cotes
spectaculaires ou directement utilisables. II n'en a rien etc. Le fait
national est trop important, dans leur echelle de valeurs, pour qu'on le
traite a Ia legere, merne s'agissant d'un autre pays. Its sont restes Chinois,
comme nous sommes restes Europeens, et cela est bien. Mais nous (eux et
nous...) avons ouvert quelques breches dans les barrieres apparemment
insurmontables qui nous separaient; nous nous sommes enrichis,
mutuellement, de certaines valeurs, de certains secrets de l'autre pensee.
Pens& qui, dans le cas du chinois, nest pas seulement inseparable dc la
langue et de la vie, comme dans toute culture digne de ce nom, mais
encore de Fecriture. Mais c'est un autre theme, passionnant lui aussi.

'e J
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A ce propos, et pour conclure, je prends la liberte de vous signaler

un des beaux livres que j'aie lus ces dernieres =lees: Ideogrammes en
Chine, d'Henry Michaux. C'est le plus bel effort que je connaisse de

penetrer dans l'autre sans le violer, effort qui n'etait possible qu'avec

toute la sensibilite, l'intelligence et la culture de Michaux - et pour
permettre a qui "sait lire" de le faire en sa compagnie. Si je termine sur

cette note, c'est que je pense que les sciences humaines. et parmi elles la

linguistique, n'ont de sens que si elles servent a rapprocher les peuples, a

redecouvrir un veritable humanisme non e ".nocentrique, a creer pour le

monde de demain une pens& (un ensemble pensee, langue et vie) riche de

ce qu'il y a de meilleur sous toutes les latitudes et longitudes, des Andes a

la Chine en passant par Neuchatel.
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The interface between linguistics and education

Jenny Cheshire, Universites de Fribourg et de Neuchatel
and Viv Edwards, University of Reading, UK

1. Introduction

Many of the findings of sociolinguistic research are directly relevant to
the formulation of educational policy and practice. For example, teachers,
policy makers and educationists need to take account of differences in the
form and function of spoken and written language, of the way in which
pupils' gender, social class and ethnic group may affect the way they speak,
of the relationship between standard and nonstandard varieties of language,
and of social attitudes towards linguistic diversity. The changes in education
that are currently taking place in the United Kingdom have made the
sociolinguistic dimension to language use increasingly relevant. The National
Curriculum, which is being implemented at breakneck speed in British
schools, stresses the importance of oral work in all subjects in the school
curriculum, and insists on the assessment of both oral and written English.
Sociolinguists may be pleased that the importance of oral work has been
officially recognised, but at the same time they have become painfully aware
that we still know far too little about many vitally important features of
spoken language. Teachers are being asked to draw up assessment procedures
for aspects of language which even experts in linguistics do not fully
understand.

2. The survey of British dialect grammar

Between 1986 and 1989 we carried out a survey of British dialect
grammar, which was designed to contribute to our understanding of just one
of the educationally relevant aspects of language: the relationship between
standard and nonstandard English syntax. Our aim was to obtain information
on dialect syntax and, eventually, to present this in a way that would be
helpful and accessible to school teachers. We planned the dialect survey
before the introduction of the National Curriculum, already seeing that this

'Th.(i
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type of information was urgently needed. Research in Britain had shown the

problems that could be caused by an incomplete understanding of the
differences between the linguistic forms of standard English and those of
nonstandard varieties: Edwards (1983), for example, discusses some of the
inappropriate teaching strategies that teachers may use when teaching

reading skills; and Edwards (1979) and Cheshire (1982a) give examples of
hypercorrect forms produced by schoolchildren in their written work.
During 1989, however, the National Curriculum was introduced in schools
throughout England and Wales, and the need to provi.le this type of
information became still more urgent. The National Curriculum sets out 10

'attainment levels' for children, covering the age range 5 to16. By level 5,

children should be writing in standard English (Cox 1989: 17.34); from

level 7, they should be competent in speaking and listening to standard

English 'wherever appropriate' (Cox 1989:15.24). The National Curriculum

is uncompromising in its insistence on the place of standard English in the

English curriculum:

The development of pupils' ability to understand written and
spoken standard English and to produce written standard English is
unquestionably a responsibility of the English curriculum (Cox,

1989: 4.34).

It is equally uncompromising in deciding who will carry the burden of

dealing with the linguistic differences between standard and nonstandard

varieties of English, assuming that teachers 'themselves have an accurate

understanding of the differences between written standard English, spoken

standard English and spoken local varieties of English (Cox 1989: 4.40)i .

Such an assumption would appear, at the very least, to be optimistic. A study

of the level of linguistic knowledge and awareness among students training to

be primary teachers (Chandler et al.1988) indicates considerable gaps in

their understanding of language.

1 1. The Cox report recognises, however, that it is difficult to teach spoken standard English
and that there is likely to be some difference of opinion about whether this should be seen as
a responsibility of the English curriculum (Cox 1989,4.34).
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We did not set out to address the differences between spoken and written
standard English, which continues to elude linguists who have been working
on spoken English for many years (see, for discussion, Crystal 1980).
Instead, we aimed simply to increase the amount of information on local
dialect syntax that is available for teachers to consult, and to involve school
children and their teachers in gathering that information. Dialectologists and
sociolinguists know far less about dialect grammar (by which we mean
morphology and syntax) than about dialect vocabulary or phonology
(Edwards, Trudgill and Weltens 1984), so that it has been difficult to
provide teachers with any detailed information on regional variation in
British English grammar. Some general information is available on the
linguistic differences that teachers can expect to find between the local
nonstandard variety of English and standard English (for example, Edwards
1983; Milroy and Milroy 1985), and some detailed information has been
made available to English advisors on the dialect grammar of five areas of
the British Isles (Scotland, Northern Ireland, Southern England, and
Newcastle upon Tyne) - see Milroy and Milroy 1989. For the most part,
however, teachers have had to face the burden of attempting to understand
the differences between standard and nonstandard dialects of English on their
own. There is widespread public confusion of dialect grammar with 'sloppy
English' or 'incorrect' English, and in the absence of any proper linguistic
or sociolinguistic tiaining for teachers there seems little reason to expect the
majority of teachers to be any less confused than the rest of the general
public.

The Survey of British Dialect Grammar therefore aimed to extend our
understanding of British dialect grammar; in particular, it aimed to establish
which linguistic features were used in which parts of the country. We
established a nationwide network of teachers who were willing to take part
in collaborative teacher-pupil projects on language use in the local
community (see Edwards and Cheshire 1989 for details). The time was ripe
for an initiative of this kind. There has been a marked growth in schools in
recent years of "language awareness programmes" at both primary and
secondary levels. A central tenet of such programmes is that children

0
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themselves are the experts: they are all competent users of at least one
language - which in itself is no mean achievement - and this knowledge can
be used in understanding and explaining a wide range of social and political
issues (Clark et al. 1987).

The collaboration between schools and linguists is an important
development. On the one hand, teachers are interpreting the accumulated
knowledge of linguists and, in particular, of sociolinguists, to their pupils.
On the other hand, the rapidly developing awareness of language in teachers
and children opens up many new possibilities for linguists. There had, of
course, been notable previous initiatives in this area, including the survey of
languages and dialects of London schoolchildren (Rosen and Burgess 1980)
and the much larger Linguistic Minorities Project (LMP 1985). However,
our own survey is, to our knowledge, the first attempt to involve schools in
directly gathering linguistic data rather than information on language use.

For reasons of economy, the Survey had to take the form of a
questionnaire, which we sent to all the participating schools. The
questionnnaire consisted of 196 linguistic features, drawn from the main
areas of dialect grammar described in Edwards, Trudgill and Weltens 1984
(see Appendix 1). We felt it essential that a period of language awareness
work (see Hawkins 1984, Jones 1989) should precede the administration of
the questionnaire, in order to ensure that children provided reliable
information, rather than simply the answers that they assumed their teachers
wanted. In order to reinforce this point, we developed a series of lesson
outlines and materials, tried these out during the pilot stage of the research,
and sent the modified version to all teachers who participated in the Survey.
The lesson outlines covered topics such as multilingual Britain, language
variation, language change, standard English, and 'talking proper'. The
questionnaire on local dialect usage was presented as the end point of the
work on language awareness, with the intention of consulting pupils as the
experts on their local variety of English, and asking them to tell us whether
the forms listed on the questionnaire were used locally.

The results of the Survey provided the information that we had hoped
for, giving us a general picture of the regional distribution of those features
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of dialect grammar that had been included on the questionnaire. We were
also able to form some preliminary hypotheses concerning dialect levelling
in the British Isles. We briefly discuss part of the analysis of the completed
questionnaires in section 4; fuller details are given in Cheshire, Edwards and
Whittle 1989. However, we also obtained some sociolinguistic information of
a more general kind, as a by-product of the lesson suggestions that were sent
to the teachers participating in the Survey. Teachers who returned the
questionnaires were invited to comment on the usefulness of working on
dialect issues in the ways that we suggested in the lesson outlines, and on
practicalities surrounding the completion of the questionnaire. Their
responses were, without exception, favourable; the general feeling was that
the topics used as basis for classwork were very successful, generating a
great deal of constructive discussion and, in many cases, written work
(Edwards and Cheshire 1989). Some teachers offered us extensive examples
of the written work that their pupils had produced as part of their
exploration of dialect. These examples were of interest to us as
sociolinguists, in some cases providing a qualitative counterbalance to
experimental research on attitudes to regional variation in English, in other
cases giving us direct evidence of children's reactions to linguistic diversity
and of their interest in exploring the everyday realities of language use in
their local community. The work that we received convinced us of the value
of incorporating language work in the classroom which allows children the
opportunity to explore their personal reactions to linguistic variation and to
develop their skills as sociolinguistic researchers in the local community. In
section 3 we give some examples of the work that we found the most
interesting.

r "1,
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3. Reactions to linguistic variation

The work that we received covered a range of topics. We were
particularly interested in the topic of correction, both because we wanted to

see which linguistic variables are salient to the teachers, parents and other
adults who feel the need to monitor children's language and because we were

curious about the children's reactions to being corrected. We were also

interested in some written work that illustrated how language functions as a

symbol of individual and social identity, and in work describing children's

attitudes to regional variation.

3.1. Correction
Part of the lesson outline on the topic of 'talking proper' invited children

to reflect on whether teachers or other people ever corrected the way they

spoke or wrote, to consider the kinds of things that these people said, and to

explore their feelings about being corrected. Two teachers sent us the
written work that their classes of 14 year old children had done on this topic.

This work was of interest for a number of reasons. First, we were interested

in the identity of the forms that children said were corrected, since there is

little precise information available on stigmatized forms in the research
literature, and few hypotheses offered to explain why some variables are

more salient to speakers than others. Condemnation of 'h' dropping, for
example, is very widespread in Britain, but people do not seem to be

concerned about vowel alternations (such as regional variation in the
pronunciation of words such as bus, which may be lb sl or lb si.

Trudgill (1986:11) suggests that overt stigmatization occurs when there

is a high status variant of the stigmatized form which tallies with the
orthography, while the stigmatized form does not. Many of the corrections

concerning pronunciation that schoolchildren wrote about gave support to

this view. Sometimes (as in examples 1 and 2 ) corrections were expressed in

terms of 'dropped letters' or additional 'letters':

1. Mum corrects my speech when I drop letters especially 'h and
it annoys me but I suppose she's right.
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2. Yes they moan at me when I start to speak like a Scouser. I say
married as if there's about 7 r's in it - marrrrrrried.

3. Yes like when I say ye they always correct me and say yes.

Predictably, other corrections concerned features of nonstandard
English grammar, which were denied existence (example 4) or said to be
'not English' (example 5):

4. Yes because I use words like worser and other things like that
when there's no such word.

5. Yes they correct me when I am saying something and say that's
not English. If I say what they say that. If I say can I borrow
this they say it's not borrow it's lend.

A second reason for our interest was the information that we received,
indirectly, on whether correcting children's language is a worthwhile
exercise. Teachers in England and Wales are sometimes advised on the kinds
of corrections that they should make. For example, the Cox Report (Cox
1989:4.46)) rightly points out the dangers of indiscriminate correction, but
suggests that teachers should correct nonstandard forms and highly
stigmatised forms (such as the past tense forms of see)that occur frequently.
However, the work which we received did not lead us to share the view that
correction is worthwhile. Several children reported 'corrected' versions of
their speech that we are confident were not made in that form:

6. Teachers normally correct me when I say can I lend a pen but
you shouldsay can you please borrow me a pen

7. Yes. When I say I saw something they (teachers) say to say seen
but my parents say it the opposite. This confuses me.

8. When you ask to lend something they always say borrow is the
right word then your next lesson you ask to borrow something
and they say lend is the right word.

Examples such as these would seem to indicate that correcting children's
speech is a waste of time, and that it may confuse them about the relation
between standard and nonstandard English.
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Sociolinguists stress that language is closely bound up with individual

and social identity. It is certainly not dificult to envisage a scenario in which

persistent corrections of a child's language can lead to a reticence in oral

work and even, in extreme cases, to alienation from the school. We were

interested, therefore, in the reactions that children expressed to being

corrected. Examples 9 - 12 illustrate a broad range of professed reactions:

9. I feel very angry because I know what I am saying and so does
the teacher.

10. I am not really bothered: I know what I mean and so do they.

11. My mum corrects me and it annoys me but I suppose she's
right.

12. It doesn't bother me because they (teachers) know how to
speak better than I do.

With the possible exception of the sanguine response in example 10, this

range of reactions confirms our view that it is not a good idea to correct
children's speech. In this respect, the repeated complaints of older dialect
speakers also consulted during the course of the survey presents a point of

comparison. One Northern octogenarian commented:

Any child using dialect speech would be severely reprimanded or
ignored, depending on which teacher was in charge. Some teachers
would endeavour kindly to explain that this was not on: others, less
sympathetic, would perhapsresort to sarcasm or pretend to
deliberately misunderstand.

Although tolerance of the spoken word has certainly increased in recent

years, it is extremely doubtful whether the attempts of present-day teachers

to change dialect speech or writing will be any more effective than those of

the past. As one fourth year pupil in Rotherham reflected:

Teachers always correct the way I write. They correct the way I

write more than anything. When I write a story and include talking
I write it how I would speak. But sometimes teachers cross it out
and put in how they would talk. I don't think they should do that.
They should leave it as is.

3
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Yet, while we remain sceptical about the usefulness of correcting non-
standard forms, we are convinced of the value of including discussion of this
aspect of 'talking proper' in the school curriculum. We agree with the Cox
Committee's view that every child is entitled to learn not only the functions
but also the forms of standard English (Cox 1989:4.7). However, it is is by
no means clear how this should be achieved, nor how teachers are to achieve
the Cox Report's instructions to teach children the grammatical differences
between the speech of their area and spoken standard English (Cox 1989:
15.37ii). Even if teachers decide against correcting children's spoken
language, parents and other concerned adults are likely to feel a need to
monitor their children's language, and the opportunity to air personal
reactions to corrections and to see the range of reactions amongst classmates
seems a necessary prerequisite for constructive teaching of the linguistic
differences between standard and nonstandard English.

3.2. Linguistic variation as an expression of individual and social
identity

Another aspect of the lesson outline on 'talking proper' invited pupils to
consider what they liked and what they disliked about speaking the way they
did. The statements about what they liked confirmed the function of language
as an expression of personal identity:

13. I enjoy speaking the way I do as I think it's me

14. I feel comfortable speaking the way I do and I think it's good

Similarly, there was confirmation of the role of language as a symbol of
loyalty to the neighbourhood (examples 15 and 16) and to the peer group
(examples 17 and 18):

15. I like the way I speak because it souna' normal in this town.

16. I like Widnes accent best because it goes with the town and it's
different from all the others.

17. I like it because you don't feel stupid, because all your mates
speak it.

3L3
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18. I like the way I speak because my friends all speak the same
way and I can understand them.

The territoriality of language was mentioned by one cautious pupil:

19. If you go to Liverpool you might change the way you talk
because you might get beat up.

There were suprisingly few comments, however, about aspects of their
speech that children disliked. A few comments revealed an awareness of the

social prestige associated with certain kinds of speech:

20. When I am talking to posh people I feel terribly common.

Other comments, such as 21 and 22, revealed an antipathy to 'talking
posh', and we were interested, and encouraged, to note that most children
commented as in example 23:

21. What I like is that I speak just like anyone else and not like a
Yuppie (posh person).

22. I like it because it doesn't sound posh.

23. I don't really dislike anything about the way I speak.

We found little evidence, in other words, of the linguistic insecurity so
often reported as typical of children who speak with a regional accent (see,
for example, Macaulay 1977).

3.3. Attitudes to regional variation

The research literature in sociolinguistics and social psychology is
unaminous about the nature of attitudes towards regional varieties of
English. A series of matched guise experiments has shown that accents
associated with rural areas of Britain tend to be perceived by British
speakers of English as more attractive than accents spoken in heavily
urbanised areas (see Trudgill 1975), and further experiments have
repeatedly shown that speakers with Received Pronunciation are considered
to be more intelligent and more competent than speakers who have a
regional accent. This perception has been found to be shared by speakers of

3
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both standard and nonstandard varieties, although those who speak a
nonstandard variety may have strong feelings about the value of their own
speech, associating it with friends, family and neighbourhood (as we saw
above), with social attractiveness and with integrity (Giles and
Powesland1975; Ryan and Giles 1982).

The lesson suggestions invited children to consider which types of
accents they liked best, and which they liked least, and to give reasons. The
work that we received from the class of children in Widnes, Lancashire, did
not give us any insights into attitudes towards Received Pronunciation, but it
did show us that 'talking posh' was often associated with the South of
England, particularly London:

24. I dislike London accent. It sounds really posh.

25. I dislike London accent because they are stuck up snobs.

As for other accents, the most striking feature of the children's
comments was the complete lack of unanimity in their likes and dislikes, and
the very wide range of reasons that were given in support of these opinions.
Many of the attitudes that were expressed within a single class of pupils
directly conflicted with each other. Compare, for example, 26 with 27, 28
and 29; 30 with 31; and 32 and 33 with 34 and 35:

26. I like Cockney because it gives you a laugh. I also like
American becauseit's dead cool. Geordie is OK as well.

27. I dislike Geordie accent because of the way they say it, it just
gets right up my nose.

28. I detest American accents because there is too much of it going
on TV.

29. I don't like Cockney accents because it sounds like they're
talking out of their nose.

30. I like the Welsh, Manchester, and Australian accents because
they're good.
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31. I dislike Manchester accent because I don't like Manchester and
everything's slower.

32. I like Scottish because of the way they say it and when they say
it fast it sounds dead cool.

33. Scottish is the best because it sounds so easy going.

34. I dislike Scottish because I can't understand what they are
saying.

35. I dislike Scottish accent because they speak so quick I can't
understand it.

The comments that pupils made about different regional accents revealed

a very interesting selection of idiosyncratic likes and dislikes, which they

Justified in equally idiosyncratic ways:

36. Norfolk accent is the best. The people sound like farmers.

37. I like the Australians and the French because they're different
and good.

38. Scousers speak terrible. Apart from that I don't really mind
the rest of them except the people from Devon, they're really
stuck up.

39. I hate the Birmingham accent becaause it makes them sound
thick.

40. I dislike Newcastle. They talk really slow and drawn out.

41. 1 like Welsh: it's got a nice sound to it.

This diversity of attitudes within a single class of schoolchildren is in

stark contrast to the unanimity that has been found amongst participants in

matched guise experiments. Perhaps this is because experiments direct

participants to choose from a pre-selected closed set of characteristics
(usually, of course, characteristics which have been elicited previously by

open questioning); in a less structured situation, when people are invited
simply to express their personal likes and dislikes, it is easier to see the very

3
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wide range of opinions that individuals hold and to appreciate the very
personal and idiosyncratic nature of attitudes towards linguistic variation.
Airing these personal views in the context of a class discussion is a valuable
educational experience, showing those individuals who have very strong
linguistic prejudices that others may have equally strong, but different,
prejudices. Teachers who have studied sociolinguistics may be able to tell
their pupils about linguistic prejudice, and about the systematic results of
matched guise experiments into the social evaluation of regional accents.
Relaying information, however, cannot take the place of exploring the
personal motivations for an individual's own linguistic likes and dislikes.
Incorporating language awareness work of this type into the English
curriculum is perhaps the surest way of allowing schoolchildren to develop
into adults who will be more linguistically tolerant than their predecessors.

3.4. Resources for diversity

Classroom discussion of dialect are useful not only for raising
children's social ant. linguistic awareness, but also for their
development as writers. The work which teachers shared with us
demonstrated not only that children write with interest and
enthusiasm about dialect but also that they write most competently
in dialect. Teachers who participated in the project used a wide
range of stimulus material - texts about dialect, short stories and
poems in dialect, recoords, tapes and television programmes. The
children recorded an equally wide range of responses. They
improvised plays, which they later transcribed. They wrote plays
in dialect which they then performed. They also composed poems
and stories in dialect. Yasmin, a 12 year old Pakistani girl from
Blackburn, wrote a series of ten poems in Lancashire dialect,
including this memorable one about her grandmother's wish to
visit a disco:
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T'disco

I wer the best looking un there
Wi mi jumper an mi mini skart.
Mi dad wer reet proud of mi.
O'boys ran far mi.
I loked like on' of them Miss World
Wi mi hair done and mi face.
I've been t'disco 'ut none like this.
Mi granny ses she wana go, er.
An ah ses, "Yer told granni, love!"
An she ses she's 'oing there today,
So ah as sum sharp words ready.
Wah! Mi old granny going t'disco!

Work on the project made it clear that dialect continues to be a source of
fascination for a wide range of people - for academics who believe that the
description of dialect is as important to linguistic theory as standard English;
for teachers who feel that education should acknowledge and build on
children's speech, rather than criticizing and rejecting it; for writers and
performers who find dialect a versatile vehicule for their work; and for the
large body of laypeople who identify with regional speech and want to find
out more. It also became clear that there was a very great need for a central
source of information on dialect resources. A secondary development, the

compilation of a Directory of English Dialect Resources (Edwards 1990)
therefore attempted to bring together as comprehensive as possible a range
of books and commercially available sound recordings, together with
information on dialect societies, resource centres and sound collections.

4. Research in the local community

The children taking part in the dialect survey carried out two kinds of
research in the community. One was systematic research into the distribution
of the specific features listed on the questionnaire, which was carried out as
collaborative classroom projects and analysed by ourselves. We briefly
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discuss this research in section 4.2. The other type of research consisted of
mini-projects on various aspects of linguistic variation, which were carried
out as individual research projects by the children, and written up as part of
their school work. We discuss some of this small-scale research in section
4.1.

4.1 Small-scale projects

The lesson outline on language variation invited schoolchildren to write
down in a notebook the different phrases that they heard used during the
course of a single day for greeting,thanking or taking leave of people. This
activity produced a great deal of written work, with some children carrying
out detailed analyses of the phrases used by people of different ages and
different genders. The value of this kind of work can perhaps be seen most
clearly from the comments of one 16 year old, who recorded seven ways of
thanking people (ta, thanks, thanks a lot, cheers, good on yer, proper job,
many thanks) and five ways of taking leave of them (see you, tara, bye then,
cheerio, cheers then), and wrote that she was amazed to find that she had not
recorded a single occurrence of thankyou or goodbye. Carrying out mini-
research projects of this kind, then, can clear preconceived ideas about
language out of the way and help pupils to develop linguistic sensitivity.

Another mini-project which resulted in written work was research into
dialect vocabulary, with pupils noting down some words which were used
locally and which they thought might not be understood by people from
outside the locality. Thus we learned that a sixty-year old man from
Lydford, Devon used gaiky ('ugly'), emmett ('tourist' or 'visitor') and
dashels ('thistles'); that in Leicester people said cob ('bap'), me duck (term
of address from a man to a woman) and mashing tea ('brewing tea').
Another pupil in Devon recorded different ways of giving emphasis to what
people were saying, mentioning intonation, swearing and the use of you (as
in he was a big man you ). All these projects seem to us to be invaluable
ways of extending the linguistic awareness of schoolchildren. They also
provided us with some useful information that we did not have before (for
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example, the use of you for emphasis has not, as far as we know, been

reported before).

4.2. The questionnaire on local dialect grammar

From our own point of view, the most useful information on linguistic

variation was contained in the questionnaires that were returned. We
suggested to teachers that classes working collaboratively should divide into

three groups, each dealing with one page of the questionnaire, and that each

group should report on those forms of dialect grammar listed on their page,

that were used in their local community. If more funds and research staff

had been available it would, of course, have been preferable for our
purposes to have based this part of the survey on audio recordings of a
sample of speakers in different parts of Britain. However, teachers reported

that the questionnaire provided a useful end point for the series of lessons on

language awareness, with pupils seeing themselves as experts on local speech;

the questionnaire, therefore, served as a further way of developing pupils'
linguistic sensitivity. And since the questionnaire responses had been
systematically collected, they could be used in the way that we had intended

as a principled basis for providing classroom material on dialect grammar.

A pilot study had been carried out in 1986 in the town of Reading, in
Berkshire, where previous research had established the features of local

dialect syntax (Cheshire 1982b). Children's appraisals of those dialect
features that were used in their local community coincided with those that we

knew to occur there; the pilot exercise confirmed our view, therefore, that

because we were asking children to report on the speech of others rather

than their own, and because the children had carried out a preliminary

course of work on language awareness, the data that we collected during the

Survey was sufficiently reliable for a preliminary survey of British dialect

grammar.

Fewer questionnaires were returned than we had anticipated: the Survey

had to contend with several problems in data collection, many of which

resulted from the effects of the industrial action taken by teachers during

1985-1986, and from the work involved in preparing for the introduction of
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the new GCSE public examinations in 1988. Nevertheless, 87 completed
questionnaires were returned, covering all except two of the major urban
areas of the British Isles (see Cheshire, Edwards and Whittle 1989). The
Survey of British Dialect Grammar therefore contrasts sharply with the only
previous survey of English dialects (Orton et al.1962-71), not only in its
focus on syntax rather than on phonology, but also in its primary focus on
urban areas rather than on rural areas.

This predominantly urban distribution of responses allowed us to make a
contribution to the controversial question of dialect levelling. Some writers
(see Edwards, Trudgill and Weltens, 1984:31-32) have suggested that dialect
diversity is reducing and being replaced not simply by standard grammatical
forms but also by a development towards a levelled nonstandard dialect. This
question could only be properly addressed by empirical investigations of
actual usage, but the Survey responses nevertheless allowed us to make a
preliminary, informed contribution to the question, by determining those
features that were reported most frequently as used in the urban centres of
Britain.

Certain nonstandard grammatical features are sometimes listed as
common to most urban varieties of English (see, for example, Hughes and
Trudgill 1987). Coup land (1988:35) suggests that seven of these grammatical
features are so widespread that they are best seen as British social dialect
characteristics rather than as marking regional provenance; these are
negative concord, never as a past tense negative, them as a demonstrative
adjective, absence of plural marking with some quantified nouns after
numerals, 'adjectival' forms with adverbial function, reduction of complex
prepositions such as up to, and regularizing of the reflexive pronoun
paradigm. These assumptions, however, have inevitably been unsupported by
systematically collected empirical data.

On the basis of the Survey responses we were able to identify those
syntactic features that were reported most frequently by teachers and pupils
participating in the Survey, thereby providing some principled information
about those features of dialect grammar that are reported as occurring
throughout the urban centres of the country. A large number of features
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were reported infrequently (61 of the 196 features - 31% - were reported by

fewer than 5% of the schools). One dialect feature (demonstrative them, as

in them big spiders), on the other hand, was reported by more than 90% of

the schools who took part in the Survey, and a further ten by more than 80%

of the schools. We list thesell features below, together with the percentage

frequency with which they were reported and the questionnaire item that was

used to ask about them. Note that we attach no importance to the actual

percentage frequencies; these were calculated simply as a way of
distinguishing those features that were reported more widely than others.

them as demonstrative adjective (item 125: Look at them big
spiders)

97.7%

,should of (item196: You should of left half an hour ago!)

92.0%

never as past tense negator (item 7: No, I never broke that)

86.2%

absence of plural marking (item 95: To make a big cake you need
two pound of flour)

86.2%

what as relative pronoun (item 115: The film what was on last
nigh: was good)

86.2%

there was with plural 'notional' subject (item 58: There was some
singers here a minute ago)

85.1%

there's with plural 'notional' subject (item 29: There's cars outside
the church)

83.9%

4
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present participle sat (item 46: She was sat over there looking at
her car)

83.9%

nonstandard was (item 51: We was singing)

83.9%

adverbial quick (item 86: 1 like pasta. It cooks really quick)

82.8%

ain't I in't (items 9 and 10: that ain't working I that in't working)

82.8%

present participle stood (item 47: And he was stood in the corner
looking at it)

80.5%

The Survey thus confirms that the following features are widespread
throughout the urban centres of Britain, as suggested by Hughes and Trudgill
(1987) and Coup land (1988): them as demonstrative adjective, absence of
plural marking on nouns of measurement, what as relative pronoun,
nonstandard was, adverbials without the -/y suffix (note, however, that the
questionnaire included only one such form), and ain't /in't. In other words,
'regional dialect' appears to be a misnomer for these features. Their social
distribution, however, has yet to be determined, so that we are not yet ready
to label any of them as social dialect features, as Coup land (1988) suggests.

Some features were not reported as frequently as we had expected.
These include multiple negation; the use of simple prepositions such as up,
round and over where standard English has complex prepositions such as up
to, round to or over at; the regularized reflexive pronoun forms hisself and
theirselves; and the past tense form done for full verb DO. With the
exception of the nonstandard reflexive pronoun forms, all these features
were reported much more frequently by schools in the South of England
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than by schools elsewhere in Britain, suggesting that there may be a hitherto

unsuspected regional distribution to these forms.

Some of the syntactic features that were most frequently reported are
not usually thought to be widespread features of urban varieties of British
English, although they appear from the Survey responses to occur
throughout the urban centres of the country: these are should of; and the

present participles sat and stood. Some of the frequently reported features

are thought to be used by 'educated' speakers and should not, perhaps, be
considered as nonstandard; these include there's and there was with plural

subjects; never as past tense negator; and, possibly, adverbial quick (Hughes
and Trudgill 1987; Quirk, Greenbaum, Leech and Svartvik 1985). The
relationship between standard English and nonstandard English and between
dialect and nonstandard language is not at all straightforward; more
important, perhaps, than a distinction between dialect and standard, or
between standard and nonstandard, is the distinction between spoken English
and formal written English. All the most frequently reported grammatical
features discussed above are characteristic of spoken English, whether they
are considered to be features of dialect, features of nonstandard English, or
features of educated colloquial English. Some of these features reflect the
interactive nature of speech, having discourse functions such as addressee-
orientation (never is an example; see Cheshire 1990) or the structuring of

information (invariant there's and there was are examples). With the possible
exception of never as past tense negator, the features have in common the
fact that they are not used in formal written English, and that children have
to learn not to use them in their school writing. Now that we have
established which features appear to occur throughout the urban centres of
Britain, and which features have a more limited distribution, we are in a
better position to decide on the best way to convey this information to
schoolteachers.

5. Conclusion

The Survey of British Dialect Grammar was an attempt to incorporate
sociolinguistics diirectly into the classroom, with the short-term aim of

4"
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enlisting teachers and their pupils as researchers, asking them to help us in
he systematic collection of data on local dialect grammar. We have used
these data to formulate hypotheses on dialect levelling, which now await
empirical testing (see Cheshire, Edwards and Whittle 1990), and we intend
to use them as the basis of classroom materials on standard and nonstandard
English (or, perhaps, between features of formal written English and
features of spoken English). We expect these materials to be of some help to
teachers in their difficult task of implementing the National Curriculum.

We also found that schoolchildren were interested in acting on their own
account as sociolinguistic researchers, exploring their personal reactions to
linguistic diversity as well as investigating the linguistic variation that exists
in their local community. These personal explorations seem to us to be an
essential first step towards achieving the aims of the National Curriculum,
paving the way for a dispassionate explanation of the differences between
written and spoken English which can be linked to discussion of standard and
nonstandard English, and towards the addition of standard English to the
repertoire of those children for whom standard English is not their native
dialect (Cox 1989:4.43). These explorations, however, are also a valuable
educational experience in their own right, allowing children the opportunity
to share their experiences of linguistic diversity with their peers and their
teacher, and to develop into linguistically sensitive and responsible future
citizens.
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L'apport potentiel de ('intelligence artificielle et
du traitement automatique du langage naturel

une nouvelle version d'Hector

Alain Matthey et Francois Grosjean

Laboratoire de traitement du langage et de la parole

Universite de Neuchatel

Avant-propos

Lorsque les auteurs ont appris qu'un numero special des TRANEL
serait &die a Rene Jeanneret, it leur a paru important qu'au moins un
article porte sur Hector, la telethese de communication de la Fondation
suisse pour les teletheses a Neuchatel. En effet, Rene Jeanneret a
longuement collabore avec son equipe de recherche au developpement
linguistique de cette telethese et, en plus, a dirige un numero special des
TRANEL sur Hector (le numero 12 de septembre 1987). Min de realiser
leur souhait, les auteurs ont contacte Monsieur Jean-Claude Gabus,
directeur de la Fondation suisse pour les teletheses (FST), pour lui
demander l'autorisation de faire paraitre un document qu'ils lui avaient
remis quelques annees auparavant. En 1988, en effet, le laboratoire
avaient obtenu de la FST le mandat d'etudier ce que pourrait etre l'apport
de l'intelligence artificielle et du traitement automatique du langage
naturel a une nouvelle version d'Hector, mandat qui se tennina par un
rapport final en decembre 1988. Monsieur Gabus a tres aimablement
accepte que ce texte fasse partie du numero dedie a Rene Jeanneret et nous
tenons a lui exprimer ici toute notre reconnaissance. Notons enfin que ce
rapport date dela de quatre ans et qu'Hector a subi des transformations
depuis, mais pas au point de ressembler a la telethese que nous proposons
ici. C'est la raison pour laquelle nous pensons que ce document est encore
d'actualite et qu'il a sa place dans ce numero special des TRANEL.

Introduction

Le laboratoire de traitement du langage et de la parole de l'Universite
a entrepris une etude de trois mois sur l'apport potentiel de l'intelligence
artificielle et du traitement automatique du langage naturel a une nouvelle
version d'Hector. Le present rapport, qui est le fruit de ce travail,
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comporte les parties suivantes: I. Les possibilites d'Hector: ses forces et

ses faiblesses. II. L'intelligence artificielle et le traitement autornatique du
langage naturel. III. Vers une nouvelle version d'Hector.

I. Les possibilites d'Hector: ses forces et ses faiblesses

Dans cette premiere partie, nous relevons sous forme de listes les

forces (FOR) et les faiblesses (FAI) de la telethese Hector dans cinq

domaines differents: le materiel informatique, la production langagiere,

l'elaboration de l'enonce, la communication avec d'autres systernes, et les

instructions d'utilisation. Notre objectif est de mieux cerner les aspects

sur lesquels it serait bon de se concentrer lors de l'elaboration dune

nouvelle telethese.

1. LE MATERIEL INFORMATIQUE

1.1 L'ergonomie du systeme
FOR. - Hector est robuste et it est transportable.

- II offre differents types de claviers dont l'etat peut

etre modifie.

FAI. - Hector est lourd et encombrant. De plus, sur les
differents claviers dont it dispose, le nombre de touches de

fonctions predefinies est insuffisant.
- L'ecran est une des grandes faiblesses d'Hector, it est

trop petit et mal oriente.
- Les informations sur retat courant du systeme sont

insuffisantes. On aimerait savoir, outre le niveau dans lequel on

se trouve et le mode de diction (dieter, epeler, etc), quels sont

les etats de la voix et du clavier. Ces informations devraient se

trouver de maniere permanents sur l'ecran.

r (-
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1.2 Les peripheriques

FOR. - L'imprimante est de petite
Un lecteur de bandes magnetiques (mini-cassettes)

permet de sauvegarder les informations qui sont dans la
memoire centrale du systeme.

Le synthetiseur INFOVOX est une carte electronique
qui occupe relativement peu de place.

FAI. - Le lecteur de cassettes ne permet pas des acces
d'entree/sortie rapides et une capacite de memorisation des
donnees tres grande. Un lecteur de disquettes serait preferable.

1.3 L'alimentation electrique

FOR. - Les batteries rechargeables d'Hector permettent une
grande autonomie.

FAI. - La taille et le poids des batteries rendent la telethese
assez lourde et peu maniable.

2. LA PRODUCTION LANGAGIERE

2.1 L'ecriture

FOR. - Hector est avant tout une telethese qui permet la
production de la parole. Les enonces sont ecrits sur un ecran et
il est possible de les imprimer. La voix n'etant pas toujours
intelligible, il est d'autant plus important de pouvoir lire ce qui
a ete tape a l'ecran ou sur un listing. Cela est egalement
necessaire lorsqu'un educateur souhaite verifier ou corriger un
enonce ecrit par l'utilisateur.

FAI. - La presentation &rite de l'enonce est mauvaise, ceci
en raison de la petite taille de l'ecran
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2.2 La synthese de la parole
FOR. - Le synthetiseur INFOVOX permet une diction variee.
11 est capable de dicter et d'epeler une phrase ou un mot. On

peut aussi modifier l'etat de la voix: son registre, sa tonalite,

son tempo, sa prosodie et son volume. De plus, INFOVOX
synthetise plusieurs langues.

FAI. - Hector n'a pas une voix tits intelligible et on a donc
souvent de la peine a le comprendre. II est evident qu'une
amelioration doit etre apportee dans la synthese.

3. L'ELABORATION DE L'ENONCE

3.1 L'aide a l'elaboration des enonces

FOR. - Deux possibilites s'offrent a l'utilisateur pour
&laborer des enonces: soit en tapant son texte caractere par
caractere sur le clavier, soit en allant chercher des enonces
existants en memoire a Nide de leurs codes. De plus, on peut
concatener plusieurs mots ou phrases déjà stockes.

FAI. - La memorisation par l'utilisateur des codes des
enonces, et de la correspondance entre les codes eux-memes et
le contenu, est un probleme.

Peu d'outils sont offerts pour faciliter l'elaboration
de textes. Avec Hector, on ne dispose pas de correcteur
typographique et orthographique, d'analyseur et de redresseur
de syntaxe ou de planificateur de message.

- Hector prend trop peu de responsabilites dans la
generation du texte.

3.2 L'acces au lexique

FOR. L'acces au lexique se fait par des codes qui
correspondent a certains enonces existants en memoire. La
recherche de ceux-ci est assez puissante: it est en effet possible
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de retrouver les enonces stock& en memoire a l'aide d'un de
leurs mots.

- Avec Hector, on peut crier son propre lexique avec
ses propres codes. II existe cependant (en option) un lexique
repertoriant un nombre assez important de mots déjà codes.

FAI. - Les codes d'acces aux enonces sont difficilement
memorisables pour l'utilisateur. Diverses methodes de codage
existent avec leurs avantages et leurs inconvenients, mais aucune
West reellement meilleure que les autres. De plus, it existe
toujours des ambiguItes possibles (un certain code pouvant
correspondre a des enonces differents).

- II nest pas possible d'etendre le lexique
automatiquement. Certes, on peut le changer en chargeant un
nouveau lexique a partir dune cassette, mais le precedent est
alors detruit.

4. LA COMMUNICATION AVEC D'AUTRES SYSTEMES

4.1 Compatibilite

FOR. - Hector a le potentiel d'etre compatible avec d'autres
systemes.

FAI. - Actuellement, cette compatibilite ne semble pas
exister. On souhaiterait, par exempie, pouvoir transferer des
textes ecrits sur d'autres systemes informatises. Cela nest guere
possible aujourd'hui.

4.2 La programmation: modularite et extension

FOR. - Le programme d'Hector est rapide parce qu'il a ete
ecrit en assembleur.

FAI. - II serait souhaitable que le logiciel soit facilement
modifiable, qu'il soit possible d'augmenter ses possibilites sans
devoir reecrire completement le programme. Le logiciel
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devrait permettre egalement l'utilisation d'autres programmes
(traitement de textes, dictionnaires, logiciel de dessin, etc).

5. LES INSTRUCTIONS D'UTILISATION

FOR. Un manuel d'utilisation, fourni avec la machine,
decrit toutes les possibilites du systerne.

On apprend rapidement et facilement a se servir
d'Hector (meme sans manuel).

FAI. - 11 n'y a pas de systeme d'aide integre directement
dans le logiciel, decrivant et resumant les differentes
commandes.

Conclusion

Hector offre de nombreuses possibilites a l'utilisateur. I1 serait bon,
cependant, qu'il puisse en proposer encore d'autres afin de pourvoir
tous les besoins requis. L'apport de l'intelligence artificielle et notamment
du traitement automatique du langage nature!, ainsi que les progres

realises dans le materiel informatique, permettront d'apporter, comme
nous le verrons ci-dessous, un certain nombre d'amenagements a la

nouvelle version d'Hector.

II. L'intelligence artificielle et le traitement automatique du
langage nature!

Cette seconde panic comporte deux sections: une description de l'etat
actuel de l'intelligence artificielle et un apercu du traitement automatique
du langage nature!.
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1. INTELLIGENCE ARTIFICIELLE: L'ETAT ACTUEL DE LA
SCIENCE

1.1 Definition

On peut definir l'intelligence artificielle (I.A.) comme etant la science
qui traite de la simulation sur une machine des comportements reputes
intelligents de l'etre humain. Pour y parvenir, on presente tout d'abord
une modelisation theorique de ces comportements, puis on valide les
modeles obtenus sur des cas concrets. Bien que rattachee a l'informatique,

peut etre consideree comme une science a part entiere. Ce qui la
distingue de la philosophie et de la psychologie, c'est l'hypothese
fondamentale de travail: le calcul! En informatique traditionnelle, on
manipule des nombres et des caracteres (calcul numerique et gestion). Or,
ce type de manipulation n'est guere approprie au raisonnement de retre
humain caracterise par la manipulation de symboles et en particulier de
symboles linguistiques (mots et phrases). Ainsi, en I.A., on fait du calcul
symbolique, transformant un assemblage de symboles en d'autres as-
semblages.

1.2 Les langages de programmation

Du point de vue pratique, on peut creer un systeme d'I.A. avec
n'importe quel langage de programmation. Mais compte tenu des
specificites des traitements (manipulations de symboles, arborescences,
recursivite), on renonce souvent a utiliser des langages tels que Pascal,
Basic, Fortran ou Cobol qui ne sont guere appropries. Des langages
specialement adaptes a ont ete developpes, les plus connus etant
LISP (manipulation de listes) et PROLOG (fonde sur la logique des
predicats du premier ordre). II existe egalement d'autres langages de haut
niveau symbolique tel que SMALLTALK.

1.3 Orientation actuelle de l'intelligence artificielle

Les premiers chercheurs en I.A. pensaient pouvoir creel- une seule
machine capable de resoudre n'importe quel probleme (resolveur general
de problemes), mais ce n'etait qu'utopie! La complexite et la diversite des
operations que ion souhaite realiser est un obstacle infranchissable a la
creation dune telle machine. Aujourd'hui, on essaie done plutot de

r
cl;
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construire des systemes dans des domaines restreints en se fondant sur des

connaissances propres a celui-ci.

1.4 Deux approches

Deux voies sont suivies actuellement en I.A. L'une est combinatoire;

elle exploite la vitesse de calcul des ordinateurs etutilise des algorithmes

efficaces develop* par des theoriciens. L'autre est fondee sur une
exploitation raisonnee des connaissances d'un domaine et sur le
developpement des connaissances sur les connaissances elles-memes. On

park alors de connaissance et de metaconnaissance.

Dans ce deuxieme domaine, le role de l'I.A. consiste, entre autres, en

l'acquisition, la formalisation et la representation des connaissances. Dans

!'acquisition, une cperation fort complexe en elle-merne, le specialiste en

I.A., avec l'aide du cogniticien, essaie d'elui *der la partie "cachee" de la

connaissance. La formalisation depend du type de connaissances a
disposition et permet d'exprimer celles-ci de maniere structuree et
precise. Enfin, la representation, qui est le probleme central de l'I.A., se

base sur differentes theories et modes d'organisation. Ceux-ci englobent

la representation logique, les reseaux semantiques, les regles de
production, la representation structuree (qui utilise des langages orient&

objets), etc.

1.5 Utilisation potentielle de 1'I.A.

Les domaines qui utilisent déjà ('intelligence artificielle sont les

suivants:

a) La resolution de problemes nouveaux, c'est-à-dire ceux qui n'ont

pas encore recu de solution. En raison de leurs complexites, les
algorithmes permettant de les resoudre sont soit inoperants, soit n'existent

tout simplement pas!

b) La construction progressive de systemes de grande envergure avec

une maitrise continue de leurs complexites.

c) La robotique.

d) L'amelioration de la communication homme-machine.

5D

4
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1.6 Bases de connaissances et systemes experts

Le principe des systemes a bases de connaissances consiste a organiser
au mieux la masse de connaissances acquises (souvent aupres d'experts
humains). Celles-ci peuvent etre ensuite exploitees par des systemes
experts (S.E.) qui raisonnent, font des deductions et sont capables
d'expliquer le cheminement suivi. Les systemes a bases de connaissances
sont caracterises par une separation entre les connaissances elles-memes et
les programmes qui les utilisent. On substitue a un programme classique
(algorithme + structures de donnees) une base de connaissances (faits +
regles, connaissance du domaine envisage), une structure de contrele
(moteur d'inference), un module d'acquisition des connaissances et un
module d'explication capable de foumir la trace du raisonnement de la
machine.

Les domaines d'apphcations sont relativement importants: medecine,
geologie, agriculture, robotique, informatique spatiale, militaire,
banques, assurances. Cependant, seul un nombre reduit de ces systemes
sont veritablement operationnels et utilises quotidiennement. Citons
toutefois les S.E. dans le monde de la medecine (diagnostique) et les
systemes appliqués a la robotique (automatisation et manipulation d'objets
dans un monde restreint).

Outre les systemes a bases de connaissances, l'I.A. se concentre sur un
autre domaine de pointe: le traitement automatique du langage nature!.
Ceci fait ]'objet de la section suivante.

2. LE TRAITEMENT AUTOMATIQUE DU LANGAGE NATUREL

2.1 Objectif et definition

L'objectif du traitement automatique est de permettre a l'ordinateur
de trailer le langage nature] en plus des langages informatiques (formels
ou non). Un tel traitement couvre, entre autres, les operations suivantes:

a) L'analyse: l'ordinateur doit pouvoir interpreter un texte ecrit dans
une langue naturelle afin d'en obtenir une representation formelle. Pour
ce faire, it doit pouvoir analyser le langage a differents niveaux:
morphologique, syntaxique, semantique, pragmatique. Lord inateur doit

c
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donc faire appel a des connaissances linguistiques importantes
(grammaires, dictionnaires, etc) ainsi qu'a des connaissances
pragmatiques (contexte immediat, experience, connaissances du monde,
etc).

b) La generation: l'ordinateur doit etre capable de passer de la
representation formelle d'un enonce a une formulation en langue
naturelle. Ceci implique les memes connaissances que pour !'analyse, mail
avec des problemes specifiques a l'enonciation.

c) La traduction d'un texte en langage naturel a un texte equivalent
dans une autre langue naturelle.

e) La communication orale entre l'homme et la machine.

f) La reconnaissance de l'ecriture.

2.2 Domaines d'application

La recherche sur le traitement automatique est en pleine expansion et
de nombreux produits sont deja presents sur le marche. Domaine avant
tout pluridisciplinaire (faisant appel a la linguistique, l'informatique,
l'intelligence artificielle, etc), it se concentre sur:

a) IA traduction automatique ou assist& par ordinateur.

b) Le traitement de texte avance (integrant, par exemple, une
verification orthographique automatique et une correction syntaxique).

c) L'interface en langue naturelle pour i4 consultation de grandes
bases de donnees (informatique documentaire) ou pour dialoguer avec des
systemes experts.

d) L'assistance a la comprehension et a la generation de textes.

e) Le traitement de l'ecriture et, en particulier, la reconnaissance des
caracteres manuscrits ou non standards (utilisant de nouvelles
technologies tels que les lecteurs optiques).

f) L'edition electronique ou la publication assist& par ordinateur.

g) La communication parlee qui comprend la reconnaissance de la
parole (continue ou de mots isoles), la synthese a partir du texte ou
partir d'enonces compresses et/ou numerises, et le codage de la parole.
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h) Les teletheses de communication qui, jusqu'a ce jour, n'ont pas
profits pleinement des progres accomplis en traitement automatique du
langage et de la parole.

2.3 Les difficult&

- Analyse et generation du langage naturel

Le traitement automatique du langage naturel est confronts a de nom-
breuses difficultes. Parmi celles-ci, nous trouvons:

a) La formalisation de la langue naturelle.

b) La representation des grammaires et notamment des regles qu'elles
contiennent.

c) L'architecture Ges systemes d'analyses et de generation, a savoir, le
role et l'interaction des differents modules: lexical, morphologique
(regles morphologiques), syntaxique et semantique (regles de
grammaire), pragmatique (connaissances du contexte et de l'application).

- Le traitement de la parole

D'importants progres restent a faire en synthese de la parole ou
rintelligibilite des &lone& nest pas parfaite et ou la prosodie fait encore
defaut. En reconnaissance, si les mots isoles provenant d'un locuteur
unique sont reconnus a un niveau acceptable, en revanche l'analyse de la
parole continue presente de grosses difficultes. Celles-ci augmentent
encore plus si le systeme est multi-locuteur, &ant donne la variabilite
acoustique inter-sujets. Quant aux systemes de reconnaissance analytique,
tls n'ont pas encore &passe l'etape du prototype. En plus des modules
propres a l'analyse, ils font appel a des analyseurs acoustiques (traitement
du signal), phonetiques (dictionnaire et regles phonetiques), prosodiques
(accentuation et intonation dans l'enonce).

- La reconnaissance de l'ecriture

Dans la reconnaissance de l'ecriture manuscrite, it faut pouvoir isoler
correctement les mots et les caracteres d'un enonce. Cela presente de
nombreuses difficultes, car outre la variabilite intra- et inter-sujets, les
caracteres (et quelques fois les mots eux-memes) sont lies.
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Conclusion

Comme nous venons de le constater, l'intelligence artificielle et le
traitement automatique du langage naturel sont des domaines en pleine
expansion. Bien que les problemes auxquels ils sont confrontes n'ont pas
encore tous ete resolus, leurs succes recents peuvent certainement
contribuer a !'elaboration et au perfectionnement de teletheses de

communication.

III. Vers une nouvelle version d'Hector

Dans cette troisieme partie, nous allons examiner l'apport potentiel de
l'I.A. et du traitement automatique du langage naturel a une nouvelle
version d'Hector. Pour ce faire, nous reprendrons chacun des domaines
etudies dans la premiere partie.

1. LE MATERIEL INFORMATIQUE

1.0 La machine

Si l'on veut crier un logiciel qui puisse reellement aider l'utilisateur a
communiquer, c'est-à-dire qui prenne en charge certaines &apes de la
gen6ration des enonces, it serait indispensable de reconsiderer le materiel
informatique. Ainsi, l'ordinateur sur lequel a ete implante la demiere
version d'Hector - !'Epson HX-20 - devrait &re remplace par une
machine (compatible IBM, par exemple) permettant !'exploitation d'outils
informatiques evolues: langages de programmation de quatrieme et
cinquieme generation, programmes varies, utilitaires, dictionnaires
electroniques, modules de traitement linguistique, etc. L'etendue et la
diversite du marche des ordinateurs personnels et portables permettent
aujourd'hui de trouver une telle machine.

1.1 L'ergonomie

Le materiel devrait 'etre robuste, leger et transportable. Le clavier
standard comporterait plusieurs touches de fonctions predefinies. L'ecran
serait orientable, de grande taille et de bonne definition.
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1.2 Les peripheriques

Le systeme devrait comporter un ou plusieurs lecteurs de disquettes.
Un disque dur serait meme preferable car les manipulations de disquettes
sont toujours delicates. Une imprimante de petite taille et des niches pour
connecter des cartes d'interface (avec le synthetiseur, par exemple)
seraient egalement offertes.

1.3 L'alimentation electrique

Le systeme serait autonome, c'est-à-dire alimente par des batteries
rechargeables.

2. LA PRODUCTION LANGAGIERE

2.1 L'ecriture

Avec un ecran de bonne definition et de taille respectable, la
presentation &rite serait tout a fait correcte. En outre, l'utilisation de
fenetres d'ecran (pull-down windows) permettrait d'ameliorer la
presentation &rite et d'augmenter le nombre d'informations fournies par
le systeme.

2.2 La synthese de la parole

Les progres technologiques constants en electronique et en acoustique
permettront tres certainement d'ameliorer les performances des
synthetiseurs, notamment dans l'intelligibilite de la voix. La nouvelle
version d'Hector se devra de proposer une synthese amelioree.

3. L'ELABORATION DE L'ENONCE

Quels sont les grands principes qui sous-tendraient un nouveau
logiciel?

a) Le systeme devrait permettre a l'utilisateur de construire les
enonces le plus naturellement possible (en fonction bien entendu de ses
possibilites et de ses besoins), le plus rapidement possible, le plus
correctement possible, et de la maniere la plus sure possible.

b) La telethese prendrait d'importantes responsabilites dans
l'elaboration et la generation des enonces. Elle allegerait donc la Cache de
l'utilisateur.



64 L'apport potentiel de ['intelligence

c) Le systeme eviterait a l'utilisateur d'importants efforts de
memorisation.

d) La telethese serait cornpletement autonome. Tout ce qui serait
necessaire a l'utilisateur pour elaborer des enonces se trouverait dans le
systeme meme. (II n'y aurait plus de rouleaux ou de feuilles volantes avec
les enonces et leurs codes, par exemple).

3.1 L'aide a l'elaboration des enonces

Le systeme fournirait a l'utilisateur un programme interactif
d'elaboration des enonces qui poserait des questions de maniere conviviale
sur les domaines suivants:

a) La pragmatique et la semantique: Quel est le domaine de
reference? Quel est le niveau de style?

b) La syntaxe: Quel est Ie type de l'enonce? Est-ce une question ou
une phrase declarative?

c) Le lexique: De quels mots l'utilisateur desire-t-il se servir?

d) La morphologie: L'action a-t-elle lieu dans le passé, le present ou
le futur? Combien de personnages sont impliques? S'agit-il d'hommes ou
de femmes?

Tout ceci permettrait au systeme d'organiser l'enonce et lui donnerait
les informations necessaires pour son elaboration grammaticale (syntaxe
et morphologie). Il est Clair que l'utilisateur resterait maitre du contenu et
de sa forme generale. Du reste, it aurait toujours la possibilite de ne pas
recourir a ce programme d'aide a l'elaboration.

En plus de cette aide, le logiciel devrait etre capable d'interpreter les
enonces ou les mots incomplets voire agrammaticaux qui lui seraient
donnes. II devrait pouvoir analyser et corriger l'orthographe de ce qui est
ecrit et traiter correctement une morphologie ou une syntaxe defectueuse.
Le systeme se comporterait en quelque sorte comme un interlocuteur face
A un etranger: interpreter ce que celui-ci est en train de dire et
transformer l'enonce afin qu'il soit correct et parfaitement intelligible.
Enfin, l'analyse et la correction des enonces se ferait en parallele avec
leur elaboration, de maniere a pouvoir influer sur celle-ci.

e
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3.2 L'acces au lexique

L'utilisateur devrait pouvoir acceder rapidement au lexique afin d'y
trouver les mots qu'il souhaite utiliser. Cet acces tiendrait compte le plus
possible du contexte (pragmatique, semantique) et de la frequence des
mots (frequence generale, frequence de l'utilisateur). La recherche des
mots se ferait a partir de la sequence de lettres donnee par l'utilisateur,
sequence correspondant le plus souvent au debut du mot, mais parfois
aussi au milieu ou a la fin de celui-ci. Aussittit que quelques caracteres
auraient ete frappes, le systeme proposerait des candidats. Le nombre de
ceux-ci serait en rapport inverse avec l'information donnee par
l'utilisateur (information descendante ou ascendante). Un tel "predicteur
de mot" fonctionnerait en parallele avec un correcteur orthographique
qui accepterait une entrée graphique et/ou phonetique et qui corrigerait
celle-ci lorsqu'elle ne correspondrait pas a des sequences presentes dans le
lexique. Des que la liste de candidats proposerait le mot desire par
l'utilisateur, celui-ci pourrait inserer l'item dans l'enonce. en cours de
construction a l'aide dune touche de fonction. S'il n'acceptait aucun
candidat, la sequence qu'il aurait tapee serait integree d'office dans la
phrase en cours. Avec cette nouvelle approche, l'utilisateur n'aurait plus a
memoriser le code d'acces des items lexicaux, et l'elaboration de l'enonce
se ferait plus rapidement et plus facilement que dans l'approche actuelle.

4. LA COMMUNICATION AVEC D'AUTRES SYSTEMES

faudrait favoriser la communication de la nouvelle version
d'Hector avec le monde informatique exterieur. Il s'agirait de lui
permettre d'accedcr eventuellement a d'autres logiciels et de transferer
des fichiers sur d'autres systemes. Cette communication dependrait de
l'implantation du logiciel et du materiel choisi. Un ordinateur compatible
IBM portable serait souhaitable car le standard IBM est maintenant
largement repandu sur le rnarche mondial.

5. LES INSTRUCTIONS D'UTILISATION

Comme pour son predecesseur, un guide de l'utilisateur serait fourni
avec le nouvel Hector. De plus, un systeme d'aide serait integre dans le
logiciel, permettant la consultation directe d'informations sur les
differentes commandes et leur utilisation.
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Conclusion

Bien que la version actuelle d'Hector offre de nombreuses possibilites
aux utilisateurs, it serait souhaitable qu'Hector soit plus convivial et
ergonomique, qu'il ait une voix plus intelligible, et surtout qu'il prenne
plus de responsabilites dans l'elaboration et la generation des enonces. Un
tel systeme ne peut se concevoir sans le developpement d'outils en
intelligence artificielle et en traitement automatique du langage naturel:
analyseurs de syntaxe et de morphologie, correcteurs orthographiques et
grammaticaux, dictionnaires electroniques. Une partie de ceux-ci existent
déjà sous differentes formes sur le march& d'autres sont en voie de

developpement. De tels outils, agences de maniere adequate pour
l'utilisateur, permettraient a la nouvelle version d'Hector de se maintenir
au niveau de developpement de ses concurrents.
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Pourquoi reformuler et comment le faire?

Therese Jeanneret

Institut de linguistique et Seminaire de francais modeme

Universite de Neucl.atel

0. Introduction

Cet article se veut une tentative de didactisation de la notion de
reformulation. La reformulation a ete beaucoup etudiee ces demieres
annees. 11 est en effet frappant de voir le nombre de travaux qui ont paru
sur le sujet et la diversite des approches choisies. Pourtant, hormis les
propositions de Charolles et Coltier (1986) pour la didactique du francais
langue matemelle, je ne connais pas de didactisation de cette notion. Pour
cette tentative, je m'inspirerai des travaux de deux approches differentes:
ceux relevant d'une demarche ethnomethodologique, par exemple Gulick
et Kotschi (1983 et 1987) et ceux se situant dans la perspective develop*
par Roulet (1981) et Roulet et al. (1985), notamment Rossari (1990). Je
ne tenterai ni de rendre compte de ces travaux ni de les articuler mais
d'employer les resultats auxquels ils sont parvenus pour faire de la notion
de reformulation un objet didactique. 11 me semble en effet que la refor-
mulation est un outil qui doit avoir sa place dans les moyens d'expression
que l'on enseigne tant dans les classes de francais langue matemelle que
dans celles de francais langue seconde. En effet a l'oral, la reformulation
joue entre autres le role primordial de la gomme ou du trait: elle permet
de revenir sur une premiere formulation malheureuse. A elle seule, cette
fonction justifierait qu'on s'interesse a la reformulation dans le cadre de
l'enseignement de francais langue 6trangere. Mais elle joue egalement
d'autres roles non moins importants: a l'ecrit, elle est, comme on va le
montror, un procede de structuration du texte.

Cet article comprendra trois parties d'inegales longueurs: dans la
premiere, je m'interesserai a la reformulation a travers les fonctions
qu'elle peut jouer. Dans la seconde partie, je tenterai de repondre a la
question comment reformuler? Pour ce faire, je me pencherai sur les
moyens linguistiques qui doivent etre a la disposition d'un locuteur qui
veut reformuler ce qu'il vient de dire. La troisieme partie devrait logi-
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quement permettre de repondre a la question: comment peut-on enseigner
la reformulation? Je ne ferai qu'ebaucher une reponse et proposer un
exercice (voir annexe).

1. Pourquoi reformuler?

Avant tout, un exemple de reformulation et quelques precisions
terminologiques:

(1)
Et tu ne fais que ca c'est-à-dire tu vas pas a l'ecole
Exemple tire Sun corpus emprunte a Giilich et coll.

J'appellerai premiere formulation le constituant gauche: et tu ne
fais que ga, et seconde formulation, le constituant droit: tu vas pas a
l'ecole. Quant au terme articulant la premiere et la deuxieme formulation,
c'est-a-dire, je l'appellerai connecteur reformulatif.

Je considererai ainsi la reformulation comme une nouvelle formula-
tion par laquelle on revient sur une premiere formulation. En simpli-
fiant un peu le probleme on peut considerer que cette operation de
reformulation peut etre motivee par deux attitudes differentes du locu-
teur: ce dernier pent souhaiter revenir sur sa premiere formulation pour
la redire ou pour la corriger. Je distingue ainsi la redite - ou repetition -
de la correction parce que ces deux operations ne me paraissent pas rele-
ver de la meme attitude du locuteur face a ce qu'il vient de dire: dans le

premier cas, la cause de la reformulation nest pas Li& a l'enonce lui-
meme mais a des contingences exterieures (j'en signale quelques-unes ci-
dessous). Pour la correction en revanche, la reformulation peut etre cau-
see par la forme de l'enonce lui-meme mais elle peut egalement tenir a
des contingences exterieures. On dira done que la correction peut etre
motivee par des raisons internes ou extemes.

line fois qu'on a defini ainsi la reformulation, on peut s'interroger
sur les motifs dune reformulation. On pent envisager beaucoup de rai-
sons pour redire une premiere formulation. Je n'en citerai que quelques-
unes:

- la formulation n'a manifestement pas ete comprise par son destinataire,
par exemple parce qu'il est alloglotte,
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- la formulation n'a manifestement pas ete entendue par son destinataire,
par exemple parce qu'il est trop Coigne,
- la formulation n'a manifestement pas ete not& par son destinataire, par
exemple dans un cours,
- l'auteur de la formulation ne sait pas tees bien comment poursuivre, it
gagne ainsi du temps pour penser a la suite de ce qu'il va dire,
- la formulation en elle-meme a permis de penser a quelque chose de
plus, a une prolongation qui rend la premiere formulation incomplete.
L'auteur va integrer la redite dans un enonce plus complexe.

Quant a la reformulation qui sous-tend une correction, elle suggere
tout naturellement que le locuteur considere sa premiere formulation
comme "mauvaise". LA encore, on peut imaginer beaucoup de raisons qui
peuvent faire qu'une formulation est mauvaise:

- la formulation ne corre pond pas a ce qu'on voulait dire: it y a erreur
(lapsus, etc),
- la formulation est jugee apres coup non conforme a la norme,
- l'idee est difficile a exprimer et le mot juste n'a pas ete trouve,
- la formulation est jug& trop categorique, it faudrait la nuancer,
- la formulation risque de blesser le destinataire,

la formulation a manifestement ete mal interpret& par son destinataire.
Dans tous ces cas la reformulation pourra etre precedee d'un enonce du
type ce n' A...st pas ce que je voulais dire qui jouera alors le role de connec-
teur reformulatifi.

Il n'est donc pas difficile d'imaginer des situations dans lesquelles it
est important pour le locuteur de maitriser cette operation de reformula-
tion. On peut alors se demander si ces situations relevent de la communi-
cation &rite ou orale, monologale ou dialogale. Pour s'en faire une pre-
mière idee, quelques exemples:

(1) [oral, dialogal]
Et tu ne fais que ca c'est-A-dire tu vas pas a l'ecole
Exempla tir6 d'un corpus emprunte a Giilich et coll.

Apothiloz & Grossen (a parahre) parleraient dans ce cas de clause metadiscursive.
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(2) [ecrit, dialogal]
Mais vous croyez que Madame va vouloir de moi?

- Stirement. Enfin stlrement pas. Mais ici, c'est moi qui decide,
non? Alors c'est fait, c'est d'accord, votre engagement est sign
Toumier, Le coq de bruyiere

(3) [oral, monologal]
L'oral n'est pas un parent pauvre de l'ecrit: en fait, it est
meme beaucoup plus riche et plus complexe
(communication dans un colloque sur l'oral a l'ecole)

(4) (ecrit, monologal]
Jamais je n'ai depose mes trouvailles sur le papier: elles
s'accumulaient, pensai-je, dans ma memoire. En fait je les
oubliais.
Jean-Paul Sartre, Les Mots

Ce premier contact avec les exemples donne a penser que la reformu-
lation est un phenomene qui existe aussi bien a l'ecrit qu'a l'oral, tant dans
des situations monologales que dialogales.

Ainsi, s'il y a erreur, formulation deviante par rapport a la norme, si
la premiere formulation risque de blesser le destinataire et que ion se
situe a l'ecrit, on va simplement effacer, biffer, etc. Ces raisons-la de
reformuler s'exercent pita& donc lors dune communication orale ou
dans un &fit reproduisant une communication orale (dialogue de roman,
par exemple). Pour ce qui est de blesser son destinataire, ce n'est qu'en
conversation en face a face que l'on peut s'en rendre compte tout de suite
par les mimiques, gestes, froncements de sourcils, sourires crispes, etc.
que produira l'interlocuteur et qui seront des indices qu'il a ete blesse ou
vexe. Si le locuteur les percoit, it pourra tenter de reparer par une nou-
velle formulation.

Notons que la situation de conversation en face a face permet de faire
une observation supplementaire: on peut reformuler non seulement son
propre discours pour toutes les raisons evoquees plus haut mais aussi celui
de l'autre, s'il s'est trompe, s'il a fait une "faute de francais", s'il n'a pas
ete tres clair et que Ion nest pas sin- d'avoir compris ce qu'il voulait
dire, si sa formulation nous fait penser a quelque chose, nous suggere
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quelque chose, etc2. Voici un exemple de cette fonction de la
reformulation:

(5)
I Or, la philosophie des droits de l'homme est interchangeable,

pour toutes les latitudes et toutes les civilisations, ce qui
conduit a des catastrophes

J en somme, vous reprochez aux droits de l'homme de
substituer une norme abstraite et qui se veut universelle a des
moeurs locales

I qui ont fait leurs preuves
L'Helxio 15/6/89

Par ailleurs, la reformulation du discours de l'autre peut fonctionner
a l'ecrit egalement. Il s'agit alors de la reformulation d'une citation ainsi
que le montrent les deux exemples suivants:

(6)
"Le fait que ce soit une joint-venture, donc exterieure a la
structure, est de nature a favoriser la reactivite." En clair,
IBM ayant traditionnellement des difficultes a mettre rapide-
ment un projet sur le march& la creation dune entice indepen-
dante ne pourra qu'accelerer .es choses dans ce domain.
SVM Macintosh, octobre 1991 no 22

(7)
(...) la conscience est intentionnalite c'est-a-dire "est sur le
mode de n'etre pas".
Encyclopedia Universalis, article sur Sartre. Les mots entre " " sont de Sartre

A cote des cas relevant clairement de l'oral ou de l'ecrit, dans les rai-
sons que j'ai enumerees comme origines dune reformulation it y a des
cas qui peuvent intervenir tant dans une communication orale que dans
une communication &rite. En effet on peut, tam a l'oral qu'a l'ecrit,
revenir sur une premiere formulation pour la nuancer, l'exprimer mieux,
la completer. A l'ecrit par exemple, tout depend de la strategie choisie: on
peut tenter d'effacer, dans la mesure du possible, toute trace des processus
qu'on a mis en oeuvre pour ecrire le texte ou au contraire laisser cer-

2 Le destinataire peut tenter de r6cuperer argumentativement le discours du locuteur. On
touche la a la frontiere entre argumentation et reformulation. Je reviendrai a ce problame.
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mines traces qui vont, par exemple, montrer au destinataire que l'on a
reflechi, peso le pour et le contre, et que ion repond avec serieux. En
effet les reformulations font partie des processus de mise en texte que ion

peut decider d'effacer ou de laisser en place.

On voit donc mieux maintenant comment repondre a la question:
pourquoi reformuler?La reformulation est un outil extremement pra-

tique: grace a elle, le locuteur peut se corriger, mieux satisfaire son desti-

nataire, se donner du temps pour penser a la suite de ce qu'il va dire, etc.

A l'oral, elle fait panic de l'ensemble de ce qu'on appelle les strategies de
formulations parmi lesquelles on compte en plus de la reformulation:

- les pauses, les allongements de syllabe, les euh, hum, etc.

les gestes
les repetitions du meme mot, etc.

A Fecrit elle est un des procedes de structuration, d'organisation du

texte, en un mot de. composition textuelle.
La reformulation est ainsi un moyen de faciliter le travail de produc-

tion du texte, qu'il soit oral ou emit. Elle en est aussi une trace. Ce travail

est central et it se marque a l'oral par des euh:, bon, quoi, pis qui sont
parfois percus comme venant parasiter le discours. En revanche, en fait,
finalement, etc. jouissent de plus de prestige et sont percus comme
participant a la structuration du discours. Cela tient, a mon sens, a ce

qu'on les emploie aussi a Fecrit. Si on se penche soigneusement sur le

discours oral (voir par exemple Auchiin 1981), on se rend compte que
tant quoi et bon, par exemple que en fait interviennent pour structurer le

travail de formulation qui est en train de se faire. Mais ils ne le font pas

de la meme maniere et je me borne ici a etudier les connecteurs
reformulatifs. A travers les exemples, quelques-uns sont déjà apparus:
c'est-d-dire, enfin, en fait en somme, en clair. Une liste des connecteurs
reformulatifs est toujours ouverte, parce qu'on peut en construire de

nouveaux et trouver des synonymes. En voila neanmoins quelques-uns3:

3 11 faut insister sur le fait que ces locutions adverbiales peuvent jouer des roles tres
diff6rents les uns des autres. lei c'est uniquement en rant que connecteurs refo-mulatifs
qu'elles m'int6ressent. Mais it va de soi que finalement par exemple dans la phrase i1 est
finalement arrive avec une heure de retard est adverbe de temps. En revanche. dans

3
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apres tout, au fond, autrement dit, bref, c'est-d-dire, de route fagon, de
route maniere, en definitive, en fait, enfin, en fin de compte, en realize, en
somme, en un mot, somme route, rout compte fait,

En tant que facilitant le travail de formulation, la reformulation est
tres importante dans les conversations exolingues4. De nombreux travaux
(voir notamment Alber & Py 1986) ont montre que dans ces conversa-
tions, les reformulations etaient nombreuses et qu'elles facilitaient
beaucoup la comprehension mutuelle. En voici un exemple avec des
reformulations introduites par ga veut dire et d'autres par aucune marque
(N design le francophone natif, NN designe le francophone non natit):

(8)
N quelle est la situation de tes parents en Turquie?
NN ben normalement ils
N est-ce qu'ils ont une situation aisee, ou bien
NN aise ca veut dire ...
N aise ca veut dire. Est-ce qu'ils font panic de l'elite
NN aise?
N aise
NN j'ai pas compris ce mot aise
N est-ce qu'ils font partie de l'elite en Turquie?
NN partie l'elite
N de l'elite ca veut dire .. des gens riches
NN ah assez riche
Conversation entre un Kurde et une etudiante. Exemple emprunte a Alber &
Py (1986)

Cet exemple met en evidence l'importance de la maitrise des opera-
tions de reformulation. Ici, c'est le locuteur natif (N) qui produit les
reformulations, NN ayant adopte une strategie d'interrogation plutOt
metalinguistique. Les operations de reformulation mises en oeuvre par N
assurent neanmoins l'intercomprehension entre les deux interlocuteurs.

l'exemple 5 on aurait pu avoirfinalement a la place de en sanitize. La finalement est un
connccteur reformulatif.

4 On appelle conversation exolingue une conversation dans une langue qui nest pas Ia
langue matemelle de tous Its interlocuteurs. Dans l'exemple 8 ci-dessus, Ia conversation
en frangais entre un kurde et un francophone est une conversation exolingue.
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2. Comment reformuler?

On peut dire que repondre a la question Comment reformuler?
implique de repondre en fait a la question comment introduire une
reformulation? En effet, quand on concoit la reformulation comme une
strategie de formulation, ce West pas tellement la reformulation en elle-

mane qui est en jeu que la maniere de poser que la deuxieme formulation

est une reformulation de la premiere. En effet, pour que le destinataire ne

soit pas impatient, ne tente pas de parler, ne se vexe pas, etc. it faut qu'il

sache que le locuteur est en train de revenir sur sa premiere formulation.

Le locuteur ou le scripteur doit instituer clairement la relation de refor-

mulation entre les deux formulations successives. Pour ce faire, it va arti-

culer ses deux enonces par un connecteur reformulatifs.

Ainsi dans l'exemple 9, it faut un connecteur pour instaurer une rela-

tion de reformulation entre aux gens non. A mes amis, oui et fprefere
garder ga pour moi.

(9)
CL Donc, tu parles pas beaucoup de ce que tu fais
CG Aux gens, non. A mes amis, oui. De toute facon,

j'prefere garder ca pour moi.
Interview de Charlotte Gainsbourg par Christophe Lambert. Exemple
emprunte a M.-J. Reichler-Beguelin et coll.(1988).

Dans cet exemple c'est le de toute fawn qui pose que fprefere garder
ga pour moi est une reformulation (au sens dune correction) de aux gens,

non a mes amis oui.

Dans l'exemple suivant on voit encore plus nettement que c'est

l'occurrence du connecteur qui "efface" la premiere formulation:

5 Giilich et Kotschi (1983) montrem que plus les deux formulations different l'une de
Patin, plus un connecteur reformulatif est necessaire.
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(10)
X (...) mais c'est ca vous est venu comme ca enfin vous

faites du frangais des etudes de frangais en fait au
depart vous avez fait du frangais a l'universite ? ou ?

Enonc6 oral, dans une conversation informelle entre une assistance et une
etudiante

Tant le enfin que le en fait marquent un nouveau depart, une nouvelle
formulation de la meme question.

Si l'on admet que le connecteur reformulatif peut instituer a lui seal
la reformulation6, it devient crucial de mettre en evidence les regles qui
sous-tendent l'emploi de ces differents connecteurs.

Roulet (1987) a montre qu'ii n'etait pas possible pour cela de se
referer aux dictionnaires (voir aussi Danjou-Flaux 1982). En effet, ces
demiers tissent un reseau complexe et non systematique de synonymie
entre les connecteurs reformulatifs et d'autres locutions adverbiales qui
n'en sont pas. Par exemple, Bordas donne pour en fait: effectivement
mais si je reprends les exemples 3 et 4, on ne peut pas remplacer en fait

6 Le fait qu'un connecteur puiFse du fait de sa simple occurrence instituer tine relation
entre deux enonces est mis en evidence par l'exemple suivant dans lequel l'occurrence du
connecteur mats suffit a initier un mouvement de contre-argumentation de Virguinsky lui-
meme a son propre premier mouvement:

- Nous sommes rdsolus a agir, decliu-a Liamchine.

- II n'y a pas d'autre so!.ation, murmura Tolkatchenko, et si Lipoutine
confirme vos paroles au sujet de Kirilov...

- Je suis contre! je proteste de toute mes forces contre cette decision
sanguinaire! s'ecria Virguinsky en se levant.

- Mais? demanda Piotr Stepanovitch.

- Quoi 'mais'?

Vous avez dit 'mais' ... et lattends
- Je n'ai pas dit 'mais' je crois Je voulais dire seulement que si l'on prenait
cette decision , alors
- Alors?

Virguinsky se tut.

DostoIevsky, Les possidds II, 1955, Folio 575,280-281.
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par efectivement7. Si Ion cherche maintenant effectivement on trouve en

ratite. La en revanche on pent remplacer en fait par en realite dans les

deux exemples. Il apparait ainsi que les dictionnaires d'une part, ne

mettent pas en evidence l'existence d'un ensemble de locutions adverbiales

qui ont la double fonction d'etre des connecteurs et de permettre
d'introduire une reformulation et d'autre part, ne donnent aucune indica-

tion sur les differences d'emploi de ces connecteurs.

Pour decrire les emplois de ces connecteurs it faut revenir aux deux

sens de reformulation et s'inspirer du tableau suivant:

- prise de distance + prise de distance
du locuteur du locuteur
par rapport a c > par rapport a
sa premiere sa premiere

formulation formulation

n
paraphrase recapitulation reevaluation

abstraction invalidation
detachement

c'est-a-dire
autrement dit

en somme tout compte fait de toute fawn enfin

en un mot somme tome de tome maniere
bref apres tout
au fond

en fin de compte
finalement
en definitive

en fait
en realite

inspire de Rossari (1990)

A. Je considere d'abord le sens de reformulation comme retour sur
une premiere formulation pour la redire:

Si le locuteur par sa strategie de reformulation veut simplement

redire ce qu'il vient de dire, it faut qu'il soit d'accord avec sa premiere

formulation: it ne faut donc pas qu'il souhaite prendre trop de distance

par rapport a elle. Le connecteur reformulatif devra alors maintenir une

7 Peut-erne pourrait-on l'admettre pour l'exemple 3 mais cela change le sens, ladeuxieme
formulation devient un argument pour la premiere (comme si on await introduit en effet),
et non plus une reformulation (voir a ce sujet Danjou-Flaux 1980).
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equivalence entre les deux formulations et on emploiera plutot les connec-
teurs de la colonne de gauche du tableau.

B. Je considere ensuite le sens de reformulation comme retour sur
une premiere formulation pour la corriger:

Dans ces cas-la, le locuteur souhaite au contraire etablir une distance
avec sa premiere formulation qu'il ne juge pas tees bonne ou franchement
mauvaise. Si la distance ne s'exprime que par une operation de recapitu-
lation a laquelle le locuteur se livre, it pourra employer en somme, bref
ou en fait. (fait marquant que la nouvelle formulation est plus conforme
aux faits, a la realite). S'il veut reevaluer sa premiere formulation, it
pourra employer apres tout (tout margLant la port& de la reevaluation)
ou en fin de compte, par exemple(fin marquant le caractere ultime de la
reformulation). S'il veut plus radicalement se distancer de sa premiere
formulation, it emploiera de toute facon (tout marquant ici que la totalite
du point de vue anterieur est abandonnee). Mais s'il veut vraiment
"effacer", "biffer" sa premiere formulation, it emploiera enfin.

3. Comment enseigner Ia reformulation

Ainsi, it faut que I'apprenant se rende compte que l'emploi de l'un ou
l'autre connecteur reformulatif est une affaire de point de vue: le locuteur
a le choix entre beaucoup de connecteurs reformulatifs en fonction de la
prise de distance qu'il veut marquer face a sa premiere formulation.

Ceci explique que dans l'exercice sur les connecteurs reformulatifs
propose en annexe, de nombreuses solutions sont possibles (voir egale-
ment le corrige): l'occurrence de Pun ou l'autre connecteur orientera
l'interpretation ou vers le pole reformulation-redite ou vers le pole
reformulation-correction en faisant varier la prise de distance face a la
premiere formulation. Les cas les plus nets, avec le moins de possibilite
sont les deux cas extremes: s'il y a reformulation par redite on emploiera
plutot c'est-d-dire ou autrement dit et s'il y a vraiment erreur, impair
alors on ne pourra introduire que enfin. Par ailleurs, l'exercice met en
evidence l'importance de traiter la reformulation dans le cadre d'une lin-
guistique du discours ou du texte et non plus de Ia phrase. En effet, si
plusieurs connecteurs sont possibles localement, it n'en est plus de meme



78 Pourquoi reformuler?

si l'on concoit les textes dans leur entier: le choix du premier connecteur

restreint le choix des suivants. Ce phenomene n'apparait pas clairement

dans le corrige de l'exercice, mais it doit etre pris en consideration lors

d'une lecon sur la reformulation.

Je terminerai en mentionnant que l'apprentissage de ('operation de
reformulation par Ia maItrise des connecteurs reformulatifs permet une
entrée sur les processus de l'argumentation: entre reformuler le discours

de l'autre et contre-argumenter au discours de l'autre, Ia distance peut
n'etre pas grande (voir l'exemple 5). II me semble qu'un des interets en

didactique du francais langue maternelle et/ou seconde de la notion de
reformulation est qu'elle permet d'aborder la notion de connecteur a

tiavers une classe - les connecteurs reformulatifs - qui ont une propriete
definitoire tres specifique: ils permettent un retour sur une premiere

formulation. Une fois que la notion de connecteur est bien percue,
l'argumentation peut etre abordee et les connecteurs argumentatifs et
contre-argumentatifs seront plus rapidement acquis.
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Annexe:
Exercice sur les connecteurs reformulatifs

La liste des connecteurs reformulatifs est la suivante (liste non close):
apres tout, au fond, awl ement dit, bref, c'est-à-dire, de toute facon, de
toute maniere, en definitive, en fait, enfin, en fin de compte, en realite, en
somme, en un mot, finalement, somme toute, tout compte fait, ....

Dans les conversations ci-dessous (inspirees de conversations authen-
tiques), indiquez quels connecteurs reformulatifs pourraient apparaitre et
expliquez les effets de leur introduction.

1. R est professeur. E est etudiante alloglotte. Le them de la conversation
porte sur les horaires de laboratoire de langues de E.
R voila vous pensez alors rester combien de temps?
E au seminaire deux ans
R deux ans au seminaire. Alors je mets deux semestres. Ensuite, bon,

votr.: niveau [ 1 ] vous avez fait combien d'annees de francais
déja?

E sept ans et demi
R sept ans et demi. Et a combien d'heures par semaine environ?
E de? en? (pas compris)
R [ 2 ] en une semaine vous aviez beaucoup d'heures?
E cinq ou [ 3 quatre
R quatre cinq. Ca fait beaucoup ca, hein?
(...)
R parce que vous avez des raisons speciales pour

changer?
E oui, c'est parce qu'on [ 4 je finis a onze heures et pis ca ne

vaut pas la peine de rester quatre heures, [ 5 ] c'est un petit
peu ennuyeux

2. Dans un magasin. A est vendeuse, B acheteuse
A La creme Rubinstein on peut la mettre pour la nuit ou pour le jour?
B c'est marque pour la nuit mais 6 ] c'est comme on veut, ca

depend pour les peaux tres seches on peut la mettre de nuit mais
elle a pas la protection contre le soleil [ 7 ] le filtre UV

A [ 8 1 plut8t pour la nuit alors, et cette emulsion, pour le jour?
B voila
A et pis ca, ce truc [ 9 ce gel structurant c'est pour les yeux

alors? mais ca gonfle pas?
B en principe pas mais c'est a mettre le matin c'est un genre de

lifting, 10 1 ca doit tirer la peau

LI 0
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Corrige de l'exercice

1) c'est-a-dire, autrement dit, en somme, en un mot, bref, au fond, en fin
de compte, finalement, en definitive, en fait, en realite, tout compte fait,

somme toute, apres tout

2) c'est-a-dire, autrement dit

3) enfin, tout compte fait, somme toute, apres tout

4) c'est-a-dire, enfin

5) en somme, en un mot, bref, au fond, en fir de compte, finalement, en

definitive, en fait, en realite, tout compte fait, somme toute, apres tout

6) de toute facon, de toute maniere

7) c'est-a-dire, autrement dit

8) en somme, en un mot, bref, au fond, en fin de compte, finalement. en

definitive, en fait, en realite, tout compte fait, somme toute, apres tout

9) c'est-a-dire, enfin

10) c'est -a-dire, autrement dit,en somme, en un mot, bref, au fond, en

fin de compte, finalement, en definitive, en fait, en realite.
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Rene Jeanneret

et

l'Universite du troisieme age de Neuchatel

Pierre Marc

Seminaire des sciences de l'education

Universite de Neuchatel

Lid& de mettre sur pied des activites universitaires a l'intention
d'etudiants aines se fait jour a Neuchatel en 19761, entre timidement en
application en 1977 avec la mice sur pied de deux course, rencontre
suffisamment de succes pour que plusieurs conferences soient organisees les
annees suivantes et pour qu'une organisation a part entiere, dite Universite
du troisieme age, fonctionne a partir de 1980, dotee des l'origine dune
antenne dans le Val-de-Travers, plus tard dune autre a La Chaux-de-Fonds.
L'UTA de Neuchatel est geree par une Commission paritaire dune douzaine
de membres et par une direction, que Rene Jeanneret assure depuis sa
creation3.

Le nombre des personnes qui frequentent l'UTA s'eleve, regulierement
et vite, au fil des annees, au paint de representer maintenant un effectif de
pres de 600 etudiants, ce qui compte tenu du bassin de population conceme
represente un nombre considerable L'impact de la personnalite de Rene

1 La premiere Universite du troisieme age est creee en 1972 a Toulouse par Pierre Vellas. A
Neuchatel, l'impulsion est dorm& par le recteur Jean-Blaise Grize, qu'on a plaisir a saluer
ici.

2 Consulter Universites du troisieme age en Suisse, dir. R. Jeanneret, Lang, Berne, 1985,
notamment pp. 105-111).

3 La direction est unilateralement nommee par le rectorat.

4 Si cette augmentation est generale dans les UTA de la Confederation, elle semble
particulierement marquee a Neuchatel. Les chiffres &ant recueillis de maniere heterogene
dune UTA a l'autre, on ne les a pas compares directement. D'ailleurs la competition entre
UTA que sous-entend une telle comparaison est desagreable. Mentionnons pour memoire les
nombres des itudiants qui frequentent l'UTA de Neuchatel depuis ces cinq derrieres annees:
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Jeanneret sur l'apparition et le developpement de l'UTA de Neuchatel merite

d'être mis en evidence, comme meritent d'être soulign8es quelques idees

centrales qu'il a ernises ou developpees lui-merne.

1) L'idee de vieillesse

Id& qui s'evapore singulierement des qu'on l'etudie, et prend corps
quand le langage de tous les jours en prend seul possession... L'avons-nous

dit qu'etre retraite, c'est etre declare vieux 5! L'image sociale de la vieillesse

deborde fort la sensation biologique: «Dis-moi quelle est la condition de la

vieillesse, je to dirai quelle est la societe»6. L'individu ainsi invite a
s'apprehender vieux plaque sur son etat les stereotypes et prejuges sociaux

relatifs a la vieillesse. Car la vieillesse physique existe, nous le savons tous,

mais c'est la vieillesse sociale, plus impitoyable, qui modele le troisierne age.

Certes notre societe tient compte des vieillards; peu, parfois, mais quand

merne; cependant elle les met hors-circuit, eux qui soi-disant ne seraient plus

bons a produire... En 1970, Simone de Beauvoir imaginait déjà une lente

diminution du temps de travail en remplacement de la coupure brutale en

quoi consiste le depart a la retraite7. Nul doute que Rene Jeanneret saura
l'ecouter, meme si l'expression de retraite a la carte reste malheureusement

chez nous lettre morte.

Quelle toute-puissance que celle de cette idee economique qui separe les

ages de la vie en autant de tranches que distingue leur capacite de production;

&ranges castes qui finissent par ne plus communiquer entre elles, ou mal, et

developpent chacune vis-à-vis des autres des images figees. Et ce nouveau

racisme: l'agisme.

1987/1988 1988/1989 1989/1990 1990/1991 1991/1992

412 420 450 469 557

5 R. Jeanneret & P. Marc, Recherche, participation et integration des savoirs : un concept
organisateur pour les UTA, Vous avez dit... peclagogie, fevrier 1991, 100 p.

6 P. Vellas, in R. Jeanneret, op. cit., p. 9.

7 S. c:.; Beauvoir, La vieillesse, Gallimard, Paris, 1970.
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Serait-ce ton tour de dire, Rene, comme to l'a rapporte l'un de tes
interviewes: «Je ne sais si la societe a besoin de nous, mais nous, nous avons
besoin d'elle, de nous sentir encore integres... Je me sens encore faire partie
de la societe et me refuse a entrer dans quelque ghetto que ce soit: donc le
role de la societe et mon role se confondent solidairement.>,8

Vieillir degrade, mais ce n'est pas une tare. Heureusement. Esperons que
l'Europe sache faire face, elle qui se ride massivement; esperons qu'elle
n'aille pas vier le vieillir dans un rajeunissement de façade a tout prix, de
gonflette et de maquillage. En tout cas un long travail reste a entreprendre.
«Si nous n'acceptons pas le vieillissement comme une nouvelle dorm&
demographique, si nous continuons a le considerer comme une somme de
pertes et non comme un gain, alors it est clair que nous sombrerons dans une
forme de nevrose puis psychose sociale» craignent a juste titre les
gerontologues9. Approfondissons l'idee de J.-P. Rageth d'une
responsabilisation politique des Ones et d'initiation par les UTA d'un
Parlement des dines, regroupant bonnes volontes et associations existantes,
savoirs et experiences. Pourquoi voudrions-nous done annuler l'experience
accumulee des annees durant...? Quelques technologies recentes auraient-elles
tant modifie la «nature humaine» qu'il serait bon d'oublier les manifestations
d'antan de cette derniere?

L'homme seul n'est pas un homme, dit le philosophe. Ce que confirme le
psychologue: ion ne se construct et vit que par l'oeil du social. Or
l'individualisme actuel accentue notre vulnerabilite face a l'echeance finale;
c'est pourquoi rides et maladies nous herissent, et c'est pourquoi nous
rejetons lours porteurs. D'oa notre confusion entre vieillesse et mort, que le
responsable dune UTA percoit vite : la vieillesse nous est indigeste en
proportion directe de notre negation de la mort. Aussi rarement eden
qu'enfer, la vieillesse ne saurait declencher plus d'admiration que de

8 In R. Jeanneret, op. cit., p. 176.

9 M. Levet-Gautrat & A. Fontaine, Gerontologie sociale, PUF, Paris, 1987, (pp. 120-121).
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defaitisme. Comme tout age de la vie, elle est l'occasion dun effort et d'une
vigilancelo

2) Une culture a l'UTA

Rene Jeanneret a bien compris aussi que l'UTA requiert moins de
s'assigner un but culturel que de promouvoir les possibilites d'un essor
culturel. Importe un mouvement plus qu'un but. D'apparence minime, la
difference est capitale; par elle toute personne agee a sa place a l'UTA - et
toute personne a l'Universite. Si les aleas des vies individuelles sont tels que

chacun ne saurait atteindre un but fixe par une Academie, toute personne est
par contre susceptible d'amorcer un processus, tel qu'envisage dans le
schema ci-contre.

Nous avons longuement developpe cette idee, aussi simple en tant que
telle qu'indigeste pour certains. 'dee a nos yeux essentielle, et que ne peut
poser avec une telle acuite qu'un lieu culturel qui, dynamiquement, se
cherche; remercions l'UTA de restaurer ce questionnement. Atteindre un but
fait courir le risque de s'y figer, alors que se fixer un essor plutot qu'un but
developpe la synonymie culture-mouvement. Truisme en fin de compte
parfois perdu... II n'y a la aucune devaluation de la culture, tout au
contraire. Il est tant a craindre, inversement, qu'une connaissance statique
signe la mort de la culture, et revele l'absence de culture... Certes,
rechercher le mouvement pour le mouvement nest pas en soi porteur de
sens. L'institution statique nest pas caduque d'etre statique; elle lest de
devenir inapte a developper l'adaptation car elle ne vise plus qu'a se
reproduire, qu'a redire la m >se au fil des ans, c'est-a-dire a sanctifier

le passe. S'il fallait vraim uefinir la culture, ce n'est surtout pas par un

10 Cf. E. Langer, L'esprit en eveil, Intereditions, Paris, 1990.
Existe un quatrieme age, moins rose, que caracterise une dependance physique. Cest pour
l'amalgamer au troisieme age que celui-ci recoit des reactions inconsiderees de rejet (peur de
la mort, de la maladie et de la souffrance poussent a rejeter en bloc la vieillesse).

8
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assujettissement au passé qu'on passerait, mais bien par les dynamismes du
passe, par ce en quoi ii fut susceptible d'inciter au mouvementll

3) Une culture a cote du discours economique dominant

Bref, notre homme fut un peu empecheur de tourner en rond pour ainsi
penser a la vieillesse et a la culture. Il fut plus nettement subversif
d'imaginer qu'un essor culturel pouvait etre independant des discours
ambiants, a peu pres exclusivement modeles qu'ils sont de nos jours par le
credo economique des societes riches. Comment un directeur d'UTA, en
effet, echapperait-il a une telle interrogatio- qui pousse a Ia reflexion des
personnes qui ne produisent plus de riches' narchandes?

L'UTA de l'avenir ne sera pas paisib a patronage oii le vieillard isole
viendra, entre deux morceaux d'expose, boire le the en agreable compagnie.
Elle choisira d'etre un lieu de recherche ultime de sens dans/par la culture.
Si de grosses differences dans les reactions individuelles proviennent des
ancrages sociaux, reste que chacun est apse a se vivre dans une rencontre
avec le monde exterieur hors de la seule loi economique. Car s'il n'est peut-
etre pas inutile de produire du vendable, it est existentiellement fondamental
de sonder nos angoisses, de saisir leur articulation au social, de precisement
les apaiser dans leur rencontre avec le social. Jean Ziegler pousse la
personne ogee a «actualiser au maximum son desir surabondant de vie,
differer l'angoisse de l'andantissement, tromper le temps qui passe»12. Allons
plus loin: plutot que de differer ou tromper, vivons ce temps angoissant et
voyons qu'une reponse apaisante vient justement de ce que le social. dans son
mariage avec la personne, genere du sens.

1 Des -uq y va de Ia notion de culture, sciences humaines et socialcs dans lcur ensemble
sont conviees a arporter leur aide. On ne saurait donc trancher en quelques lignes. Nous
avons essay6 d'aller un pcu plus loin in R. Jeanneret & P. Marc, op. cit., pp. 10-23,
notamment en mettant H. Arendt a contribution.

12 Jean Ziegler, Les vivants et is mon, Seuil, Paris, 1976, p. 298.

c
C., Li



88 Rene Jeanneret et l'UTA a Neuchatel

social

culturel

individuel

Ce demier ne reside pas dans la personne ou dans le social mais dans la
rencontre entre eux. Qui en douterait encore ? N'existent pas une personne et
un monde exterieur strangers Fun a l'autre mais, simplement, la possibilite
dune rencontre. Que le monde soit trop envahissant ou que la personne soit
excessivement tournee sur elle-meme, et la construction echoue. Qu'au
contraire l'une et l'autre s'interpenetrent, et s'amorce cette alchimie par
laquelle les deux parties generent une transcendance: la culture, precisement.
En tant que tels l'homme pas plus que le social n'ex istent; alors qu'ils client
l'infini dans leur rencontre.

Un petit schema qui ne peut qu'inciter a penser; tout un programme. Qui
n'exclut pas de prendre le the.

0 0

Merci, Rene, de m'avoir fait beneficier de certaine experience, de
certaine chaleur, de certaine serenite. Et bon vent dans le loisir et la richesse
d'un peu plus de vigilante solitude. Qui n'a bien entendu rien a voir avec
l'isolement.
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Commentaire philologique d'une page de Rabelais

("Gargantua", ed. Calder/Screech, chap. 21, 1. 1-52)

Zygmunt Marzys

Universite de Neuchatel

"Philologia ancilla litteraturae", avait coutume de dire notre maitre
Jean Rychner. Mais it nous montrait en meme temps, et avec quelle force
de conviction, que c'etait une servante indispensable, mieux, un guide sans
lequel l'etude litteraire risquait d'errer a chaque pas.

Fort dune telle autorite, je me permets de presenter ici un travail
ancillaire, mais que j'espere utile; s'il ne contient guere de decouvertes, it
peut du moins constituer un exemple de ce qu'il est possible de faire avec
des etudiants point trop allergiques au labeur de fourmi du philologuel.

Je me propose de commenter le debut du célèbre chapitre du
Gargantua decrivant le regime educatif auquel Ponocrates a soumis son
eleve. Je me bornerai a des remarques sur la graphie et la syntaxe, lais-
sant de cote, bien a regret, le vocabulaire, pour ne pas allonger demesu-
rement ma contribution.

Les trois textes qui figurent ci-apres representent:

1° la version de redition princeps du Gargantua, publiee par Ruth
Calder et M. A. Screech2;

2° la version de redition consideree comme definitive (Lyon,
Francois Juste, 1542), telle qu'elle est reproduite par Pierre Jourda3;

I Ce commentaire est en effet le fruit d'un cours sur la langue de Rabelais, donne au
scmcstrc d'ete 1992.

2 Francois Rabelais, Gargantua, premiere edition critique faitc sur I'Edirio princeps, texte
etabli par Ruth Calder, avec introduction, commentaires, tables et glossairc par M. A.
Screech, Geneve 1970, p. 143-145. - Sur la date de Minion princeps, cf. en dernier lieu
Mireille Huchon, Rabelais grammairien, de l'histoirc du texte aux problemes
d'authenticite, Geneve 1981 (Etudes rabelaisiennes 16), p.111-130.

3 Rabelais, Oeuvres completes, introduction, notes, bibliographic et releve des variant--s
par Pierre Jourda, Paris 1962, I, p. 87-89.

du
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3° la "translation" du maple passage effectuee par requipe de Guy
Demerson4.

Les differences entre redition princeps et celle de 1542 sont instruc-

tives quant a revolution des Wes de Rabelais sur la grammaire et
l'orthographe; la "translation" de redition Demerson, pour sa part, attire
notre attention sur des differences entre la langue du XVIe s. et la notre

qui risqueraient sans cela de passer inapercues.

4 Rabelais, Oeuvres completes, ddition dtablie, annotee et prdfacee par Guy Demerson,
avec une translation due a Philippe Aubrde, etc., Paris 1973, p. 106-107.

9A.
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Chapitre XXI

Comment Gargantua
feat institue par Ponocrates en telle discipline

qu'il ne perdoit heure du four.

()mind Ponocrates congneut La vitieuse maniere de
vivre de Gargantua, delibera de aultrement le instituer
en letres, mais pour les premiers jours le totem, consi-
derant que nature ne endure poioct mutations soub-
daises sans grande violence.

N Pour doncques mieulx son oeuvre commencer. sup-
plya un 'savant medicin de celluy temps. nommi
Seraphin Calobarsy. it ce qu'lI considerast si possible
estoit remettre Gargantua en meilleure voye. Lapel
le purge* canonicquernent avec elebore de Mticyre et
par ce medicament luy nettoya toute reiteration et
perverse habitude du antra. Par ce moyen aussi
P000crates luy fast oublier tout ce qu'il avoit aprins
scuba sea antiques precepteurs, comme faisoit
Tarnothe 1 ses disciples qui evoked esti instruictz souk

se sultana musicians.
Pour mieulx a faire, rintratuysoit es compaignies

des fens sr,avans quill estoient. I remulation desquelz
luy carat I'esperit et le desir de estudier auhrement
et se faire valoir.

a Apes en tel tram d'estude It mist qu'il ne perdoit
Inure quelconques du jour. sins out son temps
consanmoit en letres et bonnie navoir.

Se aveilloit doncques Garpntua environ queue
bares du main. Ce pendent qu'on le frotoit. luy

so (dolt hue quelque mine de Is divine Escripture
haultement et clamant. avec pronunciation compe-
Sante lla ['macre, et 1 ce estoit commis un jeune page.
natif de Bache, nomme Anagnostes. Solon le propos
et argument de cede leczon souventesfoys se adonnoit

as 1 reveler. adorer, prier et supplier It bon Dieu. duquel
la lecture moostroit Is majesti et jugemens ma-
veilleux.

Puys eta alloit es tiara seam fayre excretion des
digestions naturelles. U son precepteur repetoit ce que
avoit esti ku. luy exposant la poinctz plus obscurs et

SAL retornans, consideroient roust du ciel : si tel
erroyt come ('avoient no* au soh precedent. et quelz
augnes entroit le Soleil. aussi la Lune, pour icelle

ss journal,.
Ce fact. estoit babilie, peigne, taloa*, acoustre et

perfume. durant lequel temps on luy repetoit les
leczosu du jour d'avant Luy mesmes les disoyt par
cueur. at y fondoit quelques can practiques et concer-
nens l'estat human, Sequels ilz atendoient aucunes-
foys bisques deux ou troys bourns, mais ordinairement
cessoient las estoit du lout habil*.
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Com/am! Garsaidua feet iertitme par Poem-rates ent
eliteiplise (lied nr perdoit bear( du jams.

CHAPITRE XXIII

Quand Ponocrates congneut la viticuse maniere de
vivre de Gargantua, delibera aultrement le instituer
en !cures, mais pour let premiers jours le totem,
considerant que Nature ne endure mutations soub-
daines sans grande violcrice t.

Pour doncques mieulx son oeuvre commencer,
supplia un scavant medicin de celluy temps, nomrne
Maistre Theodore', i ec qu'il considerast si possible
estoit temente Gargantua en meilleure voye, lequel
le purges canonicquernent avec elebore de Anticyre'
et par ce medicament luy nettoya toute l'alteration et
perverse habitudes du cerveau. Par ce moyen aussi
Ponocrates luy foist oublier tout ce qu'il avoit apris
soubz sea antiques precepteurs, comme faisoit Tirno-
the, i sea disciples qui avoient este instruictz soubz
aultres musiciens.

Pour mieulx ce fake, l'introduisoit es compaignies
des gets scavans que Ii estoient, I l'emulation des-
quelz luy creust l'esperit et le desir de estudier sultre-
ment et se faire valoir.

Apres en tel train d'estude le mist qu'll ne perdoit
Ileum quelconques du jour, sins tout son temps
consommoit en kttres et honeste scavoir.

Se esveilloit doncques Gargantua environ quatre
hewn du mean. Ce pendent qu'on le frotoit, luy
estoit 'cue quelque pagine de Is divine Escripture
haultement et clerement, avec pronunciation compe-
tente i la matiere, et i cc estoit commis un jeune paige,
natif de BaschE a, nonune Anagnostes'. Scion le propos
et argument de ceste lecon souventesfoys sc adonnoit
I reverer, adorer, prier et supplier le bon Dell, duquel
Ls lecture monstroit la majeste et jugemens merveilleux.

Puss alloit es lieux secrete faire excretion des diges-
tions naturelles. Li son precepteur repetoit ce que
avoit este ku, luy exposant les poinctz plus obscurs
et difficiks I.

Eulx retornans, consideroicnt l'estat du ciel si
tel estoit comme ('avoient note au soar precedent, et
quelz signet cntroit k soleil, aussi Is lune, pour icelle
!outride.

Ce faict, estoit habille, peigne, testonne*, accoustre8
et perfume, durant lequel temps on luy repetoit les
lecons du jour d'avant'. Luy mesmes les disolt par
cueur, et y fondoit quelque cas ptacticques et con-
cement l'estat humain, lesquelz ilz estendolent aul-
Mlles foys jusques dcux ou troys heurcs, mais ordi-
nairement cessoknt lors qu'il cstoit du tout habille.

BEST COPY AVAILABLE
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Comsat Gneiss. fie Marti par
Posocesres seism aim odtieele telle sea it

?frisk pas woe hews de Is Oars&
divine 23

Quand Ponocrates connut to facheux mode
de vie de Gargantua, it decide de lui incul-
quer les belles - karts d'une autre maniere,
mais pour ks premiers jour 0 fermi les
yeux, considerant que la nature ne subit pas
de mutations soudaines sans grande violence.

Et. pour mieux commencer sa tithe, it pria
un docte midecin de ce temps-li, nomme
Maitre Theodore, de considerer s'il emit pos-
sible de remettre Gargantua en rneilkure
vole. Celui-li le purge* en reale avec de tine-
bore d'Anticyre et, grits I cc medicament, it
lui nettoya le cerveau de toute corruption et
de tout vice. Par ce biais, Ponocrates lui fit
aussi oublier tout ce avail appris avec
us ancient precepteurs, comme faisait Timo-
thee avec cent de set disciples formes par
d'autres musiciens.

Pour parfaire le traitement, it l'introduisit
dans ks cenacles de gent de science du voisi-
nage; par emulation, it se developpa Tesprit
et le desk lui vint d'etudier selon d'autres
methodes et de se cultiver.

Ensuite, it le soumit i un rythme de travail
tel qu'il ne perdait pas une heure de la jour-
née, mais consacrait au contraire tout son
temps aux kttres et aux Etudes liberates. Gar-
gantua i eveillait donc vers quatre heures du
matin. Pendant qu'on le frictionnait, on lui
lisait quelque page des saintes Ecritures,
voix haute et claire. avec la prononciation
requite. Cet office &tit devolu i un jeune
page natif de Basche, nomme Anagnostes.
Suivant k theme et le sujet du passage, bien
souvent, it se mettait I reverer, adorer, prier
et supplier le bon Dieu dont la majeste et les
merveilleux jugements apparaissaient I la lec-
ture.

Puis ii allait aux lieux secrets excreter le
prod uit des digestions naturelles. Li, son pre-
cepteur repetait ce qu'on avail lu et lui expli-
quail les puuges les plus obacurs et les plus
difficiks.

En revenant, ils consideraient l'Etat du ciel,
regardant s'il etait comme ils Ikvaient
remarque la veille au soir et en quels signs
entrait k sokil, et aussi k lune, ce jourli.

Cela fait, ii tuft habille, peigne, coat,
apprete et parfurr..i et, pendant ce temps, on
lui apitait la kcons de la veitk. Lui-meme
ks acitait par caur et y appliquait des
exempla pratiques concernant la vie des
hommes; on dissertait quelquefois pendant
deux ou trois hewn. mais &habitude on ces-
skit quand ii emit completement habille.
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Le chapitre 21/23 du Gargantuan ne presente pas de difficultes parti-
culieres d'interpretation. Rabelais, en effet, renonce ici aux debordements
stylistiques des chapitres precedents6, debordements qui reparaitront no-
tamment avec la "geste" de Frere Jean des Entommeures7. Les phrases
sont relativement breves, fortement structurees, presentant en parataxe
des actions qui s'enchainent ou en hypotaxe des actions simultanees8. Le
vocabulaire, moderement latinise, ne contient guere de mots rares, tels
que les termes techniques ou les dialectalismes, si abondants dans d'autres
passages. L'ensemble parait clair a premiere vue et, pour cette raison
meme, se prete bien a un commentaire courant.

1. Graphie.

On sait que, dans ses habitudes graphiques, Rabelais etait nettement
conservateur. Non seulement it etait oppose a des reformes radicales
comme celle de Meigret, mais it a refuse aussi les innovations moderees
d'un Etienne Do let: ainsi les accents que celui-ci avait introduits en 1542
dans son edition du Gargantua ne se retrouvent pas dans la version paral-
lele de Francois Juste, seule avouee par I'auteur9 . Et meme dans le detail,
Rabelais se montre attaché a une graphie etymologique et latinisante.

1.1. Divergences entre l'edition princeps et celle de 1542. 0 n
ne decele guere que deux innovations mineures. La premiere concerne
l'emploi de la lettre y, que l'edition de 1542 remplace souvent par i a

5 Cc chapitre pone en effet le n° 21 dans l'edition princeps et le n° 23 dans redition
definitive, par suite de la division en deux des anciens chapitres 4 et 20.

6 Cf. Francois Rigolot, Les Langages de Rabelais, Geneve 1972 (Etudes rabelaisiennes
10), p. 62-76, qui oppose ce chapitre a ceux qui le precedent et qui decrivent ('education
de Gargantua sous la conduite de ses anciens precepteurs.

7 Cf. Andre Gendre, "La 'Geste' de Frere Jean dans le Gargantua", Melanges Gossen,
Berne et Liege 1976, p. 239-274.

8 Cf. F. Rigolot, op. cit. p. 69ss.

9 Cf. Oeuvres de Francois Rabelais, edition critique publide par Abel Lefranc, etc., Paris
puis Geneve/Lille 1912-1955, I, p. CXIV; Nina Catach, L'Orthographe francaise d
l'epoque de la Renaissance, Geneve 1968, p. 156-157.
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l'interieur des mots tout en la laissant en finalelo: ainsi 1.10

supplyalsupplia, 21 introduysoitlintroduisoit, 38 puys/puis, 43
estoytlestoit, 48 disoyfidisoitn.

La seconde innovation affecte le son [s marque originairement par

un c devant a ou o: dans redition princeps, Rabelais adopte cz (1. 34

leczon, 48 leczons), a l'exemple de Geoffroy Tory dans le Champ Fleury;

en 1542, it se convertit (ou se laisse convertir par son imprimeur) a la
cedille (lecon), introduite par le meme Tory des 153112.

1.2. ArchaIsmes. Je reunis sous ce titre des graphies qui sont ar-
chaiques pour nous mais qui ne l'etaient pas necessairement au XVIe s.;
toutefois, leur persistance reguliere chez Rabelais le montre particuliere-

ment ref-actaire aux innovations. Ainsi l'apostrophe, selon Mme
Buchon13, ne figure que dans le premier cahier de l'edition princeps et
disparait totalement de celle de 1542. II est donc probable que, Iorsqu'elle

apparait dans nos textes, elle a ete ajoutee par les editeurs modemes (1. 4

et passim qu'il, 15 ('alteration, 21 l'introduysoit, 38 s'en, 48 d'avant,
etc.)14. Mais le plus souvent, l'elision nest pas marquee: I. 6 [del
aultrement le instituer, 8 ne endure, 23 de estudier, 28 se esveilloit, etc.

L'ancien [a] en hiatus, amta des le XVe s15, est encore marque: I. 17

feist, 23 creust, 30 leue, 40 leu. Son amuissement est d'ailleurs confirms

par des contrepels: ainsi 1. 3 few (< ;W.!, afr. fu).

On observe quelques cas de non-redoublement de consonnes: I. 14

elebore, 17 aprins /apris, 29 frotoit, 43 come (mais comme 1542), 46

10 Je cite normalement fedition princeps (dans la version Calder-Screech), en
mentionnant en seconde position, y a lieu, les variances de relic de 1542, d'apres le

texte de Pierre Jourda.

11 Sur la concurrence entre y et i au XVIe s., cf. Charles Beaulieux, Histoire de
l'orthographe francaise, Paris 1927,1, p. 171-176.

12 Ibid. II, p. 24.

13 Op. cit. p. 122-125.

14 Je n'ai pu consulter les editions originales, et les Miteurs modernes n'indiquent pas
leurs interventions sur ce point: ainsi ii n'y a rien 3 titer des variances de ration Lefranc,
II, p. 215-218).
15 Cf. Christiane Marchello-Nizia, Histoire de la longue francaise aux XIVe et XVe

siecles, Paris 1979, p. 56-59.
9
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acoustre (mais accoustre 1542). Quanta letres (1. 7, 27; lettres 1542) et
honeste (1. 27), on pensera plutet a des choix volontaires et latinisants16.

Le -s final d'adverbes (cf. 1. 28 doncques, 51 jusques) s'etend au sin-
gulier d'adjectifs de structure semblable: 1. 26 heure quelconques, 48 luy
mesmes; mais cf. aussi le contrepel de l'ed. 1542, 1. 49 quelques cas
practiques /quelque cas practicques.

Les terminaisons -ant et -ent deviennent regulierement -ansl-ens au
pluriel (cf. afr. -anzl-enz): 1. 22 gens scavans, 36 jugemens merveilleux,
42 eulx retornans.

Faits isoles:

- 1. 17 aprins (corrige en apris dans 1' ed. 1542) est une forme ana-
logique du passé simple, forme lui-meme sous l'influence de celui de
tenirt7;

- I. 21 compaignies presente ancienne graphie ign pour [p ] (cf.
oignon et le nom Montaigne, variante graphique de montagne )18;

- 1. 23 esperit, forme semi-savante de l'afr., est concurrencee a partir
du XIVe s. par esprit, qui remportera definitivement au XVIe19.

1.3. Orthographe grammaticale. Le praticipe present est accords
systematiquement au pluriel, qu'il soit suivi ou non d'un complement: 1.42

16 Letres semble un reflet du parti pris de Rabelais pour Budd et Robert Estienne, et
contre Erasure et Sylvius, dans la discussion sur la graphie du latin lit(t)era; disparue de
redition de 1542, cette forme reparaitra dans le Tiers Livre et le Quart Livre. Quant
honeste, it suit la graphic du latin honestus contre Robert Estienne, qui ecrit honnesre
dans son Dictionnaire frangoislatin,a de 1549 (je n'ai pu consulter celle de 1539). Cf.
M. Huchon, op. cit. p. 211-214 et 60.

17 Cf. M. K. Pope, From Latin to modern French. 2e ed. Londres 1952, § 1037 et
1054.

18 Cf. Hans Rheinfelder, Alfranzosische Grammatik, I. Lautlehere, 3e ed. Munich 1963,
p. 111-112.

19 Cf. FEW, XII, p. 191b ss. - Chez Rabelais, esperit predomine dans Pantagruel et
Gargantua, mais est presque entitrement supplants par esprit dans les livres ulterieurs;
cf. J. E. G. Dixon, Concordance des oeuvres de Francois Rabelais, Geneve 1992
(Etudes rabelaisiennes 26).
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"eulx retornans", 49 "quelques cas practiques et concern ens l'estat
humain"20.

Rabelais a tendance a analyser les composes: it y a separation dans 1.
29 ce pendent, accord inteme et eventuellement separation dans 1. 34
souventesfoys, 50 aucunesfoys /aulcunes foys.

1.4. Latinisme et etymologie. On sait que la graphie du XVIe s. est
encombree de lettres etymologiques ou pseudoetymologiques: Rabelais ne
fait donc que suivre les habitudes graphiques de son époque en ecrivant
aultrement (1. 6), poinct (1. 8), soubdaines (1. 8), sgavant (1. 11), sgavoir
(1. 27), etc21. Mais dans certains cas, sa maniere d'ecrire semble bien re-
sulter d'un choix personnel. Il en est ainsi lorsqu'il distingue d'apres
l'etymologie les terminaisons -ant et -ent: 1. 7 considerant, 11 sgavant, 22
sgavans, 42 retornans, mais 1. 29 ce pendent et 49 concernens22. On peut
penser aussi a un latinisme volontaire dans pronunciation (1. 3 1 )23 .

1.5. Graphie et phonetique. Dans la plupart des cas qui precedent, les
graphies propres a Rabelais n'affectent pas la prononciation: qu'on &rive
y ou i, cz ou g, qu'on indique ou non l'elision, qu'on garde ou non le e
qui marquait autrefois la voyelle en hiatus, qu'on ajoute ou non un -s
doncques ou a mesmes, qu'on retablisse ou non le t devant -s dans le plu-
riel de mots comme savant ou jugement, qu'on accorde ou non le parti-
cipe present au pluriel, qu'on ne redouble pas la consonne dans aprendre,
acoustrer, ietres, honeste, qu'on ecrive concernent avec -ent et
pronunciation avec -un-, tout cela n'a aucune valeur phonetique. On peut
se demander tout au plus si aprins et esperit refletent des variances de
prononciation ou sont de simples graphies traditionnelles. Les seules par-
ticularites graphiques dont on puisse affirmer le rapport avec la phone-
tique sont:

20 Cf. de meme chap. 23, 1. 11 "menans dix ou douze charges de fouaces"; 1. 30
"adjoutans que point a eulx n'apartenoit manger de ces belles fouaces".

21 Sur scavant, scavoir (6crits sans ddille dans les originaux), cf. toutefois M. Huchon,
op. cit. p. 214-215.

22 Rattaches respectivement au latin pendere et cernere; cf. sur cette question M. Huchon,
op. cit. p. 237-251.

23 Cf. 6galement les graphies lerres et honeste, citees sous 1.2, ainsi que medicin, cit6
sous 1.5.
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- la forme medicin (1. 11), latinisme volontaire, constant chez
Rabelais et disparu apres 1ui24;

- le -o- dans retornans (1. 42), qui s'insere dans la querelle entre les
"ou'istes" et leurs adversaires25;

- la correction de page (1. 32) en paige, qui semble indiquer la pre-
ference de Rabelais pour une forme d'origine dialectale26.

2. Syntaxe

2.1. Marques du syntagme nominal. L'actualisation du syntagme
nominal par un determinant ou une marque equivalente n'est pas encore
obligatoire comme en francais contemporain. Un nom qui design une
notion generale, une espece ou une quantite indefinie se passe de marque
specifique: 1. 8 "nature ne endure poinct mutations soubdaines"; 1. 13
"lequel le purgea canonicquernent avec elebore d'Anticyre"; 1. 25ss. "il ne
perdoit heure quelconques du jour, ains tout son temps consommoit en
letres et honeste sgavoir 27.

De plus, le determinant n'est pas repete:

24 Le dernier ecrivain a l'utiliser, a part Rabelais, semble etre Du Bel lay; cf. Edmond
Huguet, Dictionnaire de la longue francaise du seizieme siècle, sous medecin; FEW,
V1/1, p. 600b; M. Huchon, op. cit. p. 219-222.

25 Le mot est de Tabourot des Accords (cite par Charles Thuror, De la prononciatiotz
francaise depuis le rommencement du XVIe siecle d'apres le temoignage d2s
grammairiens, Paris 1881, 1, p. 245), qui parlera aussi du "langage ouistien" (cf.
Edmond Huguet, op. cit.). Sur toute Ia discussion a ce propos, cf. en dernier lieu Pierre
Fouche, Phonetique historique du francais, Paris 1952, p. 210-212. - Rabelais, a ses
debuts, est volontiers "oufste"; ensuite, it corrigera souvent ou en o (par ex. chap. 3. 1.
15 douzldoz "dos"; chap. 25, 1. 49 clousidoz "clos", etc.). Toutefois, dans certains
mots, it gardera ou reintroduira ou a Ia faveur 'rune graphie personnelle: dours "dos",
houster "'Oster"; cf. M. Huchon, op. cit. p. 230-233.

26 Cf. M. K. Pope, op. cit. § 423. - La terrninaison -aige est frequente chez Rabelais:
ainsi caige, gaige, et surtout le suffixe -agel-aige (coquillaige, langaige, mariaige, usaige,
etc.); cf. J. E. G. Dixon, op. cit., vocabulaire inverse.

27 Ce systerne commence a etre ebranle; aussi volt-on Rabelais se corriger pour le retablir:
chap. 23, I. 15 "manger a desjeuner des raisins avecq la fouace fraiche" / "manger a
desjeuner raisins avec fouace fraiche"; 1. 36 "depuis quand avez vous prins les cornes" /
"dcpuis quand avez vous prins comes"; chap. 25, 1. 36 "pour tout dire. un vray moyne"
/ "pour tout dire sommairement vray moine".
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- devant le superlatif qui suit le nom auquel it se rapporte: I. 40 "les
poinctz plus obscurs et difficiles";

- devant le second de deux noms coordonnes, meme lorsqu'ils ne sont
pas de meme genre et de meme nombre: 1. 15 "luy nettoya toute
l'alteration et perverse habitude du cerveau"; 1. 34 "selon le propos et
argument "; 1. 36 "la majeste et jugemens merveilleux".

2.2. Marques du syntagme verbal. Le pronom sujet n'est pas encore
devenu la marque essentielle de la personne verbale. II est d'autant plus
rare dans notre texte que celui-ci est compose en grande partie de suites
de propositions de meme sujet. Ainsi, sur 22 propositions sans sujet no-
minal28, dans 6 seulement figure un pronom conjoint, qui marque habi-
tuellement un changement de sujet: I. lOss. (Ponocrates) "supplya un
scavant medicin do celluy temps... a ce qu'd considerast si possible
estoit..."; 1. 17 "Ponocrates luy feist oublier tout ce qu'll avoit aprins"; cf.
encore 1. 4, 25, 50 et 52.

En revanche, un sujet commun a deux ou plusieurs propositions qui
se suivent n'est habituellement marque par un syntagme nominal ou un
pronom que dans la premiere d'entre elles. Cette syntaxe ne correspond a
celle du frangais contemporain que si les propositions en question sont des
coordonnees immediatement voisines: ainsi 1. 48 "luy-mesmes les disoyt
par cueur, et y fondoit quelques cas practiques". Dans tous les autres cas,
nous devrions suppleer un pronom sujet29: ainsi 1. 5ss. "quand Ponocrates
congneut la vitieuse maniere de vivre de Gargantua, delibera de
aultrement le instituer en letres, mais pour les premiers jours le tolera,
considerant que nature ne endure poinct... Pour donc mieulx son oeuvre
commencer, supplya un scavant medicin..."

Ailleurs, un element nominal figurant a proximite du verbe permet
d'identifier le sujet, different de celui de la proposition precedente, sans
en avoir formellement la fonction: I. 42 "eulx retornans, consideroient
I'estat du ciel: si tel estoit come l'avoient

28 rap-pcIle "sujet nominal" tout sujet autre qu'un pronom personnel conjoint.

29 Comme le fait la version modeme, reproduite ci-dessus, de I'Cdition Demerson.
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Enfin, un verbe impersonnel se passe normalement de pronom sujet:
1. 12 "...a ce qu'il considerast si possible estoit remettre Gargantua en
meilleure voye".

2.3. Ordre des constituants de la proposition. Cet ordre est net-
tement moins rigide qu'en francais contemporain. Ainsi le verbe peut fi-
gurer en tete de phrase: 1. 28 "se esveilloit doncques Gargantua environ
quatre heures du matin". Dans d'autres cas, nous avons affaire a l'ordre
complement (ou proposition subordonnee) - verbe sujet, courant en an-
cien francais et encore frequent au XVIe s: 1. 21ss. "l'introduysoit es
compaignies des gens scavans qui la estoient, a l'emulation desquelz luy
creust resperit"; 1. 29ss. "ce pendent qu'on le frotoit, luy estoit leue
quelque pagine de la divine Escripture... et a ce estoit commis un jeune
page"30.

Lorsque le sujet n'est pas marque, le verbe peut etre precede de di-
vers elements que la syntaxe contemporaine placerait apres lui:

- syntagme nominal precede ou non d'une preposition: I. 7 "mais
pour les premiers fours le tolera"; 1. 25ss. "apres en tel train d'estude le
mist qu'il ne perdoit heure quelconques du jour, ains tout son temps
consommoit...";

- adverbe: 1. 21 "es compaignies des gens scavans qui /6 estoient";

- adjectif attribut: I. 12 "si possible estoit"; I. 42 "si tel estoyt".

Par rapport a l'infinitif, it y a egalement tendance a anteposer des
elements que nous postposons aujourd'hui: 1. 6 "delibera de aultrement le
instituer"; 1. 10 "pour doncques mieulx son oeuvre commencer".

30 II est vrai que la postposition du sujet a lieu ici dans des conditions oil elle ne serait pas
exclue aujourd'hui (verbe etre, proposition relative). Toutefois, eile peut se produire avec
n'importe quel autre verbe et dans une proposition principale; elk est provoquee parfois
par rankposition du complement d'objet direct, plus souvent par la presence d'un autre
element devant le verbe: chap. 30, 1. 66 "cinq douzaines en prindrent nos gens", chap.
19, 1. 18 "ces rys du tout sedez, consulta.Gargantua avecques ses gens" chap. 30, 1. 4
"a tam se ttut le bon homme Gullet". - Cf. Walther vor. Wartburg, Problemes et
mithodes de la linguistique, 2e ed. Paris 1963, p. 200-201; id. Evolution et structure de
la longue francaise, 10e ed. Beme 1971, p. 157-158; Robert Marichal. "De l'archafsme
de Rabelais: la place du sujet dans la phrase", Etudes rabelaisiennes 6, Geneve 1965. p.
107-112.
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D'une maniere generale, on constate deux tendances opposees: d'une
part, la postposition du sujet au verbe lorsque la proposition est introduite
par un autre element, ce qui est une survivance de l'ancien francais;
d'autre part, le rejet du verbe vers la fin de . proposition, ce qui est a
mettre en parallele avec la syntaxe latine.

2.4. Les clemonstratifs. Le systeme des demonstratifs est en pleine
mutation. Les deux series test- et cel- peuvent encore fonctionner comme
determinants ou pronoms, mais leur opposition semantique est largement
neutralisee. Ainsi, dans notre passage, aussi bien ceste que celluy et icelle
s'emploient comme determinants anaphoriques ou marquant
l'eloignement: 1. 34 "selon le propos et argument de ceste leczon"; 1. 11
"un scavant medicin de celluy temps"3I; 1 . 44 ... quelz signes entroit le
Soleil, aussi la Lune, pour icelle journee".

Ce neutre fonctionne encore comme pronom accentue, sans l'appui de
particules de lieu: 1. 21 "pour mieux ce faire"; I. 32 "et a ce estoit commis
un jeune page"; 1. 46 "ce faict, estoit habille...".

2.5. Les relatifs. La forme que peut fonctionner comme cas sujet, re-
presentant non seulement un pronom neutre ou une proposition, mais
aussi un syntagme nominal: 1. 39 "la son precepteur repetoit ce que avoit
este leu"; 1. 21 "l'introduisoit es compaignies des gets sgavans qui (que
1542 ) la estoient"32.

Lequel est employe frequemment et de maniere diversifiee, en
grande partie par imitation de la syntaxe latine:

comme sujet en tete de phrase: 1. lOss. "supplya un scavant medicin
de celluy temps... Lequel le purgea canonicquement";

- comme complement d'objet direct: 1. 49ss. "et y fondoit quelques
cas practiques... lesquels ilz estendoient aucunesfoys...";

31 Emploi identique de cestuy: chap. 23, 1. 6 "en cestuy temps, qui feut la saison de
vendanges...".

32 Meme correction dans Pantagruel: 1532 (dd. V. L. Saulnier, Geneve 1965, chap. 13,
1. 24) "la Reync de Saba, qui vim des limites d'Orient" / 1542 "que vim" (dd. Lefranc,
IV, p. 208). Cf. aussi Tiers Livres 1552, chap. 2 "c'estoit le meilleur petit et grand bon
hommet que oncques ceigneit espee" / 1546 "qu'oncques" (dd. Lefranc, V, p. 35).
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- comme regime prepositionnel: 1. 21ss. "l'introduysoit es
compaignies des gens scavans... a l'emulation desquels luy creust
l'esperit"; 1. 34 se adonnoit a reverer. . . le bon Dieu, duquel la lecture
monstroit la majeste";

comme determinant: 1. 46ss. "cc faict, estoit habille... durant lequel
temps on luy repetoiz les leczons du jour d'avant".

2.6. Prepositions et regime verbal. Rabelais emploie tres frequem-
ment la preposition en, avec ou sans l'article defini, pour marquer un
rapport spatial, tant au sens propre qu'au sens figure: 1. 13 "remettre
Gargantua en meilleure voye"; 1. 25 "apres en tel train d'estude le mist..";
1. 21 l'introduysoit es compaignies des gens scavans"; 1. 38 "puys s'en
alloit es lieux secretz"33.

Pour l'infinitif objet, Rabelais prefere la construction directe a la
construction prepositionnelle, sans doute parce qu'elle est plus proche du
latin: 1. 6 "delibera de aultrement (delibera aultrement 1542) le instituer";
1. 13 "...a ce qu'il considerast si possible estoit remettre Gargantua en
meilleure voye".

Lorsque deux ou plusieurs infinitifs sont construits avec une preposi-
tion, celle-ci n'est pas repetee: 1. 23 "le desir de estudier aultrement et se
faire valoir"; 1. 35 "souventesfoys se adonnoit a reverer, adorer, prier et
supplier le bon Dieu".

2.7. Emploi latinisant de formes verbales. C'est probablement par
imitation de modeles latins que Rabelais marque une preference pour le
par,sif: 1. 2 "comment Gargantua feut institue par Ponocrates"; I. 29 "ce
pendent qu'on le frotoit, luy estoit leue quelque pagine de la divine

33 Cf. aussi chap. 15, I. 64ss. "finablement arriverent a Paris, on quel lieu se refraischyt
deux ou troys jours, faisant chere lye avecques ses gens, et s'enquestant quelz gens
scavens estoient pour !ors en Ia ville"; chap. 25, 1. 40 "il vendangoient leur clous, on
quel (auquel 1542) estoyt leur boyte de tout Ian fondee". - Sur le recut de l'emploi de la
preposition en, notamment avec l'article defini, cf. Charles Bally, "En ete: au printemps;
c.nire en Dieu: croire au diable", Festschrift Tappolet, Bale 1935, p. 9-15; Georges
Gougenheim, "Valeur fonctionnelle et valeur inn-inseque de Ia preposition en en francais
modeme", Etudes de grammaire et de vocabulaire frangais, Paris 1970, p. 55-65.
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Escripture"; 1. 39 "la son precepteur repetoit ce que avoit este leu"; 1. 46
"ce faict, estoit habille, peigne, testonne, acoustre et parfume".

Le participe absolu est une construction encore plus nettement imitee
du latin34: 1. 42 "eulx retornans, consideroient l'estat du ciel"; 46 "ce
faict, estoit habille...".

Encore qu'il soit difficile de tirer des conclusions dune etude aussi
fragmentaire, on peut du moins de.czager quelques impressions. Rabelais
sembie bien conservateur, tant dans sa graphie que dans sa syntaxe. Dans
la graphie, it refuse les accents et l'apostrophe, maintient des Iettres ety-
mologiques ou marquant des sons amuls. Lorsqu'il ne redouble pas les
consonnes, cela peut se justifier soit aussi par conservatisme, soit par vo-
lonte d'être fidele au latin. Les innovations s'expliquent encore par
l'etymologie: ainsi la distinction entre -ant et -ern.

En syntaxe, on observe egalement des tendances conservatrices:
absence reguliere de determinant deviant un nom sans referent précis,
parcimonie dans l'empioi du pronom sujet, postposition relativement fre-
quente du sujet nominal, emploi des deux series de demonstratifs comme
pronoms et determinants, usage courant de la preposition en avec ('article
defini. Mais des tendances latinisantes sont tout aussi nettes: rejet du verbe
apres le complement ou l'attribut, emploi frequent et varie du relatif
lequel sur le modele des relatifs latins, construction de l'infinitif sans
preposition, predilection pour le passif et le participe absolu.

ArchaIsme, latinisme: ce ne sont certes pas les seuls traits caracteris-
tiques, mais des traits preponderants du style de Rabelais. Une etude du
vocabulaire de ce chapitre specialement "docte" les confirmerait certai-
nement; mais elle ne devrait pas nous faire oublier d'autres tendances, que
revele ('ensemble de l'oeuvre, telles qu'un fort enracinement dans le ter-
roir et surtout un extraordinaire pouvoir de creation verbale.

34 Cf. Ferdinand Brunot, Histoire de la langue francane, II. p. 465-467.
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L'OBSESSION DES MOTS

Les archives Reichenbach et la problematique des vocabulaires de
base dans l'enseignement du frangais langue materneliel

Marinette Matthey

Centre de linguistique appliquee

Universite de Neuchatel

Peut-on imaginer la somme de travail contenue dans des dizaines de
cahiers d'ecoliers remplis d'interrninables listes de mots suivis de chiffres
mysterieux? Le volumineux carton des "archives Reichenbach", qui a ete
depose au CLA it y a quelques amides, contient ces curieux vestiges.
L'article ci-dessous est ne de la curiosite suscitee par ce travail de
benedictin: Daniel Reichenbach recopiait, a la main, des mots qu'il avait
auparavant soigneusement notes, un a un, sur de minuscules bouts de
papier qu'il conservait dans des boites d'allumettes promues fichiers...
But de ce travail: etablir un vocabulaire de base a l'usage des ecoles
primaires.

Trois points seront envisages ici. Le premier a trait au contexte
ideologique qui englobait les travaux de Reichenbach et de ses collegues.
Le second envisage les justifications theoriques de deuA autres
vocabulaires de base plus recents et le troisieme les fonctions que
remplissent les vocabulaires de base au sein de l'eco le primaire.

1. De l'empirisme A la science dans l'enseignement du
vocabulaire

Aujourd'hui comme hier, la rubrique "vocabulaire" figure aux
programmes et plans d'etude des ecoles primaires. Apres la guerre et
jusque dans les annees 70, en Suisse romande mais aussi en Belgique et au

le remercie Madame Emilie Reichenbach, Spouse de Daniel Reichenbach ainsi que ses
flutes, Messieurs Jean-Michel Kohler, directeur des dcoles primaires de la Chaux-de-
Fonds, Samuel Roller, ancien directeur de l'IRDP et Jacques Weiss, chef du service de la
recherche de l'IRDP pour les entretiens qu'ils ont bien voulu m'accorder et les documents
qu'ils m'ont fournis.
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Canada, tout un courant pedagogique mettra l'accent sur l'importance de
l'etablissement d'un vocabulaire de base a enseigner et cherchera a le
delimiter "scientifiquement", c'est-h-dire sur la base de calculs de
frequence et de dispersion. De nombreux chercheurs depouillent des
textes d'origine diverses afin de degager le "noyau de la langue", forme
de quelques milliers de mots.

Comment rationaliser l'enseignement et l'apprentissage du
vocabulaire? Cette question suscite de nombreux travaux dans le domaine
de l'enseignement de la langue matemelle comme des langues secondes.2
Ceux de Daniel Reichenbach, Georges Mayer et Francois Ters
s'inscrivent dans ce courant. Reichenbach (ne en 1899) et Mayer (ne en
1900) ont tous deux ete instituteurs a la Chaux-de-Fonds. Le premier est
mort en 1982, le second en 1971. Ters (ne en 1909) est instituteur
Saint-Cloud. 11 fera ensuite une carriere de pedagogue en devenant
"Professeur detache a la Recherche Pedagogique" en 1965, avant d'être
nomme chef de travaux a l'Institut Peclagogique National, a Paris.
Francois Ters, apres avoir pris connaissance des resultats dune enquete
realisee par les deux instituteurs chaux-de-fonniers ("Enquete confirmant
la valeur universelle d'un programme d'orthographe d'usage pour les
ecoles primaires", publiee dans I'Educateur en 1956) prend contact avec
eux. De cette collaboration naitra le vocabulaire orthographique de base
et une edition revue et corrigee de l'echelle Dubois-Buyse, veritable
etalon de la maitrise orthographique destine aux eleves des ecoles
primaires3.

2 On citera bien sur le Dictionnaire fondamental de la langue francaise de Gougenheim
(1958) mais la premiere liste do mots francais basee sur un recensement systematique
(40oomo mots) est le Dictionnaire de Henmon (1924). Des listes de frequences ont
egalcmcnt 6te mises sur pied en Belgique, au Canada et a Geneve.

3 "L'"echelle" D-B &ant composee de 43 echelons ou degres et chacun de ceux-ci
contenant un nombre variable de mots presentant pratiquement une difficulte
orthographique de male ordre et comprise exactement entre les deux echelons
immediatement voisins, on pout dire que si on representait par une ligne droite la
difficulte croissante de l'orthographe usuelle francaise relative A recole primaire, ses 43
echelons viendraient se placer des distances touter egales, entre le niveau le plus facile
et le plus difficile. L'echelle constitue donc une veritable graduation, elle est un outil de
mesure tits précis". (Note explicative de Dubois, remaniee par l'equipe des trois
chercheurs pour la reedition de 1970).
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A travers les documents de recherche et les lettres de Ters Pnvoyees a
Reichenbach, c'est tout une époque de la pedagogie du francais langue
maternelle qui se dessine, époque dominee par le souci de la mesure
exacte, de l'efficacite et du rendement. Pour les instituteurs-chercheurs
d'alors, la pedagogie experimentale et son cortege de statistiques
revolutionnent le champs de l'education. Dans une lettre datee du 11
decembre 1947 adressee a Reichenbach, Mayer, en tant que president de
la section chaux-de-fonniere de la VPOD (syndicat des enseignants)
exprime son sentiment d'être a l'ambe dune époque nouvelle:

"Nous croyons que votre intense activite a la tete de notre
groupe d'etude doit lui valoir les destinees les plus heureuses, si
nous savons en comprendre tout l'enjeu. Plus encore, par un
travail collectif assidu et intelligent, c'est-à-dire tenant compte
des realites pedagogiques et des donnees experimentales déjà
connues, nous pensons qu'il est en notre pouvoir d'acquerir
l'inestimable privilege d'engager l'ecole neuchateloise dans une
vole nouvelle, de la soustraire definitivement au domaine de
l'empirisme".

L'intense activite de Reichenbach consiste dune part a relever la
frequence de tous les mots de plusieurs oeuvres litteraires (les Fables de
la Fontaine, en particulier mais aussi des ecrits de Voltaire, Racine,
Balzac, Chenier, Hugo et des dizaines d'autres). II compare ensuite
plusieurs lister (y compris celles tirees de redactions d'elevzs) et elabore
sa liste de base, en calculant frequences et dispersion dans les differents
textes de reference. Tout cela sans l'aide de l'ordinateur, bien entendu, ni
meme dune machine a calculer. Tout son travail est manuscrit.

Reichenbach s'attelle a ce travail de Titan pour creer un outil
pedagogique scientifique (donc fiable) pemiettant avant tout d'ameliorer
l'enseignement de l'orthographe d'usage :

Choisir un certain nombre de textes varies d'au moins 2000
mots chacun, pris dans toutes les branches du savoir (joumaux,
romans, theatre, arts,sciences, etc); en faire un releve
lexicologique complet en notant le nombre d'apparitions de
chaque mot, c'est-à-dire sa frequence; classer ensuite tout le
vocabulaire recense par ordre de frequence decroissante, en
tenant compte de la dispersion des mots (nombre de sources
qui les contiennent); s'arreter a une frequence minimum, qui
differe selon ]'importance du materiel depouille et le but
utilitaire qu'on s'est fixri, c'est obtenir un vocabulaire de
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base ou vocabulaire fondamental. Si la recherche a une
grande envergure, le resultat obtenu pourra servir
l'enseignement efficace d'une langue etrangere, ou a un
enseignement scientifiquement etabli de l'orthographe d'usage.
(Introduction du VOB, p.5).

L'option theorique, quoique tres brievement exposee ci-dessus, a le
merite d'etre claire. Les listes de frequence qui component les
vocabulaires reposent sur des comptages, qui permettent aux auteurs de
legitimer scientifiquement leur travaux. En effet, compter c'est mesurer
et

"Tors les progres de la science et les prodiges de son
application ne sont-ils pas marques par les inventions d'un
nouveau "metre" depuis les plus anciens jusqu'au plus
nouveaux?" Y compris l'Echelle d'orthographe usuelle
francaise... (A. Duthil, inventeur du studiometre (methode pour
la conduite des etudes en eteniue et en profondeur), cite par F.
Ters, Orthographe et verites, p. 15).

L'enseignement rationnel du vocabulaire orthographique repose sur
deux mesures. Tout d'abord it faut etablir la liste de mots avec une
rigueur scientifique inattaquable ,4 it faut ensuite mesurer l'efficacite de
l'enseignement, en etablissant des normes qui creent a leur tour des
categories d'eleves normaux ou moyens 5 et... les autres. Ceux qui, a
rage de 14-15 ans, persistent a tomber dans les pieges des redoutables
homophonies des formes des verhes avoir et etre vont jusqu'a recevoir
l'etiquette de retard& intellectuels6. L'echelle Dubois-Buyse permet
egalement de diagnostiquer les "malades":

L'Echelle D-B represente la croissance ideale et sans a coup
d'un individu fictif qui ne rassemblerait que les merites de
l'individu normal moyen. C'est par la reference a cet individu
que nous jugerons les hauts et les bas des eleves, si disparates
soient-ils.

4 Claude Bron, professeur a l'Ecole normale de Neuchatel, dans l'avant-propos du VOB:
"Wet instrument de travail] prdsente non seulement une liste de mots dtablies avec une
rigueur scientifique inattaquable, mais encore une mdthodologie dont la qualite apparaltra
d'emblde a tous ceux qui sons soucieux d'efficacite".

5 Introduction a l'Echelle Dubois-Buyse, p I I

6 TERS, Francois.(1973) Orthographe et verites, p.33-34.
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Nous pouvons desormais diagnostiquer defaillances et lacunes
dues aux vicissitudes de la sante, de la croissance, du milieu, etc.
Nous avons le moyen de suivre et d'assister la croissance
intellectuelle normale, vue a travers les connaissances en
vocabulaire de la langue ecrite.(Echelle Dubois-Buyse, p.47.).

Dans une tradition toute binetienne, ce souci de la mesure et du
classement exact conduit a creer deux categories d'eleves, les normaux et
les anormaux. L'echec scolaire, comme le montrent PINELL et
ZAFIROPOULOS (1983), se voit connote, a grand renfort de
metaphores, par le lexique de la pathologie. La croyance sur laquelle
repose ce classement peut s'enoncer ainsi: dans In mesure oil les maitres
disposent d'un outil scientifiquement concu et dune methodologie
adequate pour enseigner le vocabulaire, rechec de cet enseignement ne
peut etre impute qu'a l'eleve, eleve qui ne peut etre quanonnal". Cette
anormalite, qu'elle soit d'origine physique, psychique au... sociale pour
les eleves souffrant d'un "handicap socioculturel" (C.R E.S.A.S. 1981),
doit etre soignee et les eleves en situation d'echec doivent etre reeduques,
ou meme gueris:

En regle generale, l'eleve ne sait pas ce qu'il faut faire, non
parce qu'il n'a pas etudie, mais parce gull a oublie. L'emploi
du studiometre, guerissant Ia maladie d'oubli, realise un
controle perpetuel par l'enfant lui-meme de ce qu'il sait
vraiment. (Ters, Orthographe et verites, p.16).

Une bonne centaine de reeducations spectaculaires (...) m'a
demontre (...) l'efficacite de ce que nous preconisons.(Ters,
Orthographe et verites, p.10)

Notre recherche ne fournit pas une panacee pour guerir
l'orthographe (Cantin, L'apprentissage du vocabulaire et de
l'orthographe, p.153).

Ce climat quelque peu positiviste, heritage de la psychologie du debut
du siecle, fait place petit-A-petit a une vision plus sociologique de Pecole
et des problemes d'enseignement-apprentissage. Si l'enseignement
renouvele du francais s'est distance de Ia problematique des vocabulaires
de base, de telles lister existent encore. Les introductions theoriques de
ces vocabulaires permettent de &gager une certaine representation de la
langue qui n'a pas ete remise en question par ('introduction de
l'enseignement renouvele du francais, merne si les justifications

1 ' tJ
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theoriques se sont, elles, modifiees , comme nous allons le voir
maintenant en comparant deux introductions redigees Tune au debut des
annees 70, la seconde a la fin des annees 80.

2. Legitimation des vocabulaires de base: du discours normatif
au discours scientifique

2.1 Democratie et bons auteurs

La premiere introduction dont it sera question ici a etc redigee par
Samuel Roller au debut des annees 70. L'utilite d'un vocabulaire de base
est avant tout, ecrit-il, lice a sa valeur culturelle et a son utilite
communautaire. Pour Roller, it faut etre capable de couler sa pens& dans
un moule verbal commun a tous les parleurs francophones et ce moule ce
sont les mots de tout le monde7 , qui s'opposent aux mots des specialistes
en tout genre. Cette vision des choses relaye un discours politique:

Le groupe "superieur se defend par sa langue. Il la rend
precieuse et peu accessible. La langue commune, celle du
vocabulaire fondamental, peut desenclaver les individus. Elle
serait la langue dune vraie democratie. (VBF, p.5).

Le vocabulaire de base est celui de la langue commune, et celle-
ci est, a son tour, la langue de la democratie (VBF, propos
liminaire, p.3)

Les arguments de Roller s'appuient sur les ecrits de Bailly, dont it
extrait la citation suivante:

Le sujet parlant a l'impression qu'il y a dans la langue
maternelle des mots frequents et des mots races, des expressions
usuelles et des expressions non usuelles; cela prouve
indirectement l'existence dune langue commune qui reflete,
dans un groupe linguistique donne, les formes de la vie humaine
et de la vie sociale; toutes ces formes d'expression servant a des
emplois plus restreints, ou particulieres a des groupements plus
limites, lui restent subordonne. (Traite de stylistique francaise,
1951, 3eme edition).

7 ROLLER, Propos liminaire du Vocabulaire de base de la langue francaise, p.1
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La langue commune de Samuel Roller est une langue abstraite et
difficile a manier en raison de l'effort de pens& a fournir pour
s'exprimer avec des mots simples, d'ailleurs, tout le monde n'y arrive
pas:

II est remarquable de constater que ce sont les meilleurs auteurs
qui font le plus large usage du vocabulaire fondamental. Ils
disent beaucoup avec peu de moyens. Ce sont des classiques. Les
auteurs de second ordre masquent souvent l'indigence de leur
pens& sous l'abondance de mots rares, absents du vocabulaire
fondamental. La soi-disant richesse du vocabulaire est souvent
pedanterie. (VOB, p.6).

Cet appel en faveur de l'enseignement dune langue qui soit a la fois
celle de la democratic et des bons auteurs se fonde sur des arguments qui,
comme le releve Berrendonner (1982), caracterisent le discours normatif.
II faut apprendre ces mots parce gulls sont ceux de la democratic
(argument que Berrendonner range dans la categorie valeur politique) et
parce que les bons auteurs les utilisent (argument sociologique:: x est
pratique par l'elite, faisons donc comme elle!).

2.2 Des mots aux actes de communication

Dans le cadre de l'enseignement renouvele du francais, la
problematique des vocabulaires de base passe au second plan. La premiere
phrase de la rubrique "vocabulaire" dans le livre du maitre des deuxierne
et troisierne annees primaires marque explicitement une rupture par
rapport aux traditionnels vocabulaires de base:

L'acquisition et le developpement du vocabulaire ne se font pas
en apprenant une liste de mots dont on a determine le sens, mais
bien en pratiquant la langue dans des situations de
communication (Livre du maitre, p.9.)

Dans cette optique, on fait decouler I'apprentissage de la pratique
alors que, traditionnellement, on voyait plutot l'apprentissage comme une
base prealable a tout developpement serieux:

II faut d'abord apprendre les ressources de la langue et ses
formes courantes. la personalite s'affirme au-dela. (Reichenbach
et al.VOB, p.15)

Je crois que si nous consolidons les bases, les gamines, la
virtuosite se fera jour plus aisement apres. (Lettre de Ters a
Reichenbach du 22 novembre 1964).
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Alors que l'enseignement traditionnel du francais preconise
l'apprentissage du vocabulaire pour pouvoir communiquer, les directives
actuelles renversent la formule en proclamant que c'est en communiquant
qu'on apprend, ce qui relativise la problematique des vocabulaires de base
puisqu'on part des activites des eleves et non d'un ensemble predetermine
de mots. Les instituteurs et institutrices du canton de Neuchatel disposent
pourtant dune liste qui contient environ 2000 mots (alors que le VOB de
Reichenbach et al. en contient environ 5000). Dans l'introduction
theorique de ce vocabulaire, on n'invoque plus la dernocratie et les
meilleurs auteurs mais c'est la communication qui est mise au premier
plan:

Independamment de son inter& purement statistique, la
constitution d'un vocabulaire fondamental (ou vocabulaire de
base) offre, a priori, un certain interet pedagogique:
l'assimilation, par les eleves, des mots les plus frequemment
sollicites lors des actes de communication de la vie sociale
courante. (Brochure ONDP, p.1).

La justification de l'interet dune telle liste passe maintenant par une
argumentation dans laquelle apparait le vocabulaire de la linguistique et
de la psychologie: aspects cognitifs, dimension "operatoire", analyse
semique, champ lexical, syntagmatique et paradigmarique. etc. Au-dela de
cette difference de genre discursif, on retrouve la meme base
argumentative utilisee par Roller: ii faut apprendre ces mots courants et
simples en apparence, mais qui se revelent finalement compliques:

Mais, paradoxalement, ces mots tres frequents produisent une
langue metaphorique et done abstraite parce que leur sens est
trop general. (Brochure ONDP, p.1).

La langue que produisent les mots du vocabulaire fondamental
n'est pas, comme on a pu par erreur le croire, une langue
naturelle, simple, d'un maniement aise. C'est, au contraire, une
langue abstraite faite de mots qui expriment plus des rapports
que des significations. (Roller, VBF, p.5).

Dans les deux introductions, on retrouve rid& que la langue est
produite par les mots, ce qui justifie l'apprentissage de certains mots dans
l'enseignement de la langue maternelle. C'est une meme representation
qui soustend les deux introdutions: la langue est une collection d'etiquette
dont it faut savoir manier les plus courantes, qui sont aussi celles qui
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chani,cnt le moins. Derriere la simplicite de ces mots courants se cache un
grand nombre de combinaisons, d'expressions abstraites et
metaphoriques, tout ce qui fait le "genie "de la langue:

Le vocabulaire fondamental nest pas pauvre. Mais sa richesse
n'apparait qu'au terme d'un travail. Les mots qui le constituent
doivent, d'abord, etre saisis dans les relations que plusieurs
siecles de patiente culture ont tissees entre eux. Ce sont ces
relations qui font la langue, qui instituent le francais en son
originalite et sa force. (Roller, VBF, p.10).

Its [les mots du vocabulaire de base] n'ont pas d'age en ce sens
qu'ils gerent depuis plusieurs siecles le fonctionnement de la
langue courante ou commune. (Brochure ONDP, p.1).

Que Ion considere les mots comme garants de la democratie ou
comme supports des actes de communication ne change pas la nature du
rapport que les differents auteurs concoivent entre l'individu et la langue:
c'est par des mots appris sur une liste ou dans la pratique quotidienne que
les &eves decouvriront petit-a-petit le "coeur" du francais.

3. Fonction des vocabulaires de base: hypothese

Si Ion considere les trois vocabulaires de base dont it a ete fait
mention ici, deux constatations peuvent etre faites. La premiere a trait a
la place de l'orthographe dans l'enseignement-apprentissage du
vocabulaire. Dans la premiere liste, celle de Reichenbach et al.(1964),
l'apprentissage du sens des mots et de leur orthographe ne font qu'un (le
'tyre s'appelle d'ailleurs vocabulaire orthographique de base). Avec
Roller (1973), la maitrise de l'orthographe parait finalement secondaire.
C'est avant tout le sens et les possibilites de combinaisons des mots qu'il
faut etudier, sans qu'une distinction explicite entre acquisition du seas et
acquisition de l'orthographe soit faite. Avec la brochure de l'ONDP
(1987), on insiste sur le fait que l'orthographe nest qu'un des aspects de
ce vocabulaire et qu'il faut soigneusement distinguer les activites qui oat
pour but de se familiariser avec le sens et les relations des mots entre eux,
d'avec les activites d'appropriation de l'orthographe. Pourtant, des que
ion parle devaluation, comme c'est le cas dans la brochure de l'ONDP,
seule l'orthographe est mentionnee...
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La deuxieme constatation renvoie a l'importance du critere de
stabilite du lexique dans relaboration des vocabulaire de base. Enoncee en
termes de gestion, comme dans la brochure de l'ONDP (cf. derniere
citation) ou en termes puristes comme chez Roller (le vocabulaire
fondamental (...) est ainsi d l'abri des avatars que pourrait lui imposer les
neologismes. VBF, p.8), ridee est la rneme: it faut enseigner les mots qui
resistent a l'usure du temps.

Mon hypothese, legerement polemique j'en conviens, est que les
vocabulaires de base contribuent remplir une double fonction importante
de recole: trier les eleves et edifier un discours normatif destine a
preserver l'institution des changements. L'orthographe, bien que
relativisee aujourd'hui au sein de recole, permet d'effectuer ce tri: it y a
ceux qui ecrivent sans faute et it y a les autres. Le fait que seule
l'orthographe soit mentizmnee sous la .rubrique "evaluation" du
vocabulaire actuel des ecoles primaires neuchateloises nest pas etonnant:
revaluation de l'orthographe est extremement simple, quoi de plus facile
en effet que d'identifier des fautes, de les compter et de faire un bareme
classificatoire? Quanta l'aspect normatif des vocabulaires, it apparait
dans les commentaires qui les accompagnent et qui relevent de la fonc Lion
connative. On peut les paraphraser ainsi: voici les mots que vous,
enseignants, devez enseigner pour que vos eleves s'expriment
correcte men t :

(...) it est necessaire d'assimiler [la polyvalence semantique des
mots du vocabulaire de base ainsi que leurs constructions
syntaxiques tres diverses], a defaut de quoi le deficit endemique
des enfants en matiere de maitrise lexicale n'a que peu de
chance d'être un jour resorbe (Brochure ONDP, p.2)..

Un vocabulaire de base est done a la foil un outil peclagogique et une
norme: dune part it se presente comme le meilleur moyen pour faire

acceder tous les enfants a une certaine maitrise lexicale, d'autre part it
represente un ensemble de conventions qu'il faut pouvoir respecter pow
effectuer sa scolarite dans les meilleures filieres. Que ce vocabulaire soit
construit sur des calculs statistiques tres precis, comme celui de Ters,

1'"o
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Mayer et Reichenbach ou fasse plutot appel a l'intuition et au "bricolage
de listf.s"8 comme celui de Roller ne change pas grand'chose a l'affaire...
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Hector et le Schwyzertiitsch.
Reflexions A propos du repertoire verbal d'usagers germanophones de

la telethese de communication "Hector"

Gerard Merkt
Centre de linguistique appliquee et Institut de linguistique

Universite de Neuchatel

Au cours du semestre d'hiver 1991-92, le CLA a eu l'occasion d'etudier les
strategies de codage d'usagers de la telethese de communication "Hector"1.
Pour cette etude, la Fondation suisse pour les teletheses (FST) a mis a
disposition les releves graphiques des repertoires codes d'une quarantaine
d'usagers parmi lesquels nous nous sommes plus particulierement interesses
aux germanophones. Ces derniers, au nombre de 15 personnes ages entre 11
ans et demi et 37 ans, sont tons rattaches a une institution sociale educative
situ& en Suisse alemanique.

Mentionnons a rintention des personnes non initiees qu'une telethese de
communication est une prothese permettant a des personnes privees de I'usage
de la voix a la suite de traumatismcs divers ou de malformations congenitales
d'entrer en contact vocal avec d'autres personnes. La telethese se compose d'un
ordinateur muni d'un clavier de machine a ecrire et d'un programme de syn-
these vocale permettant de transformer le code graphique en code pane. Hector
possede en plus une memoire permettant de stocker les textes que Eon souhaite
conserver et de les diffuser par la mediation d'un code compose de symboles
graphiques (chiffres, lettres, signes diacritiques du clavier). Pour des informa-
tions plus precises sur les donnees techniques de la telethese Hector, priere de
se referer a la documentation detaillee publiee par la Fondation suisse pour les
teletheses2.

Les reren'oires verbaux des germanophones

L'examen du repertoire verbal des 15 utilisateurs germanophones d'Hector
revele une grande disparite tant au plan quantitatif que qualitatif. En effet, on
ne Aenombre que 37 entrées codees pour repertoire le plus rudimentaire contre
1095 entrées pour le repertoire le plus elabore, Ia moyenne se situant entre 350

tLes conclusions de cette etude feront l'objet dun rappon circonstancie mmis a Ia Fondation
Suisse pour les Teletheses au cours de Fete 1992

2Fondation Suisse pour les Teletheses, Neuclnitel, sans date, Hector - seconde generation.
Cours &initiation et mode d'emploi, 37 p.
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et 400 entrées. Ces differences revelent l'usage effectif qui est fait de is tele-
these. L'aphasie se double en effet, chez bon nombre d'usagers d'Hector de
handicaps psycho-moteurs plus ou moins profonds qui rendent malaisee
('interface avec la telethese. Dans les cas les plus graves, Faeces aux touches du
clavier ne peut se faire par l'intermediaire des mains, et doit etre assure par une
"licome" command& par les mouvements de la tete ou encore par impulsions
electriques a l'occasion d'un balayage vertical et horizontal des touches du
clavier. Les handicaps moteurs ont evidemment une consequence directe sur la
communication qui peut selon les cas se trouver considerablement ralentie. Or
on sait bien qu'au dessous d'un certain seuil de tolerence dans la fluidite des
echanges verbaux, it s'installe un malaise qui conduit tres rapidement a
('abandon de toute interaction3.

En ce qui concerne l'aspect qualitatif des repertoires verbaux des usagers
d'Hector, on est frappe par une grande variation dans ce qu'on pourrait designer
globalement par un taux d'utilite pour Ia communication. En effet, certains re-
pertoires se composent presqu'exclusivement d'unites lexicales (listes des sub-
stantifs, de verbes, d'adjectifs...) alors que d'autres consistent en enonces corn-
plets ou en segments d'enonces plus ou moins elabores tels que

"Ich mochte fur Dienstag den einundzwanzigsten November urn
siebzehn Uhr dreissig ein Taxi bestellen" ou
"Gib mir bitte......

Les listes lexicales se revelent utiles pour completer des amorces d'enonces
comme dans le second exemple ci-dessus. Globalement, on peut toutefois dou-
ter de leur utilite communicative. En effet, l'appel de chaque segment necessite
la mediation du code qui le designe. La construction de la moindre chain par-
lee entraine de ce fait un coilt eleve en manipulations, par consequent en temps.
Par ailleurs la grande richesse des formes flexionnelles caracteristique de la
langue allemande et attach& non seulement aux groupes verbaux mais aussi
aux groupes nominaux, rend tres problematique la construction d'enonces
partir des formes de base teller qu'on les trouve dans les dictionnaires. C'est
ainsi que renonce "Je parle avec une prothese vocale" se realisera au prix de la
mise en oeuvre de 5 codes successifs sous Ia forme suivante: "Ich sprechen mit
ein Sprechcomputer".

3Ces ph6nomenes ont surtout ete etudids dans le cadre de l'apprentissage des langues
dtrangeres, mais s'appliquent 6galement aux interactions perturbdes en langue matemelle.

.11
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On est bien loin de la forme correcte: "Ich spreche mit einem
Sprechcomputer".

Le problerne de la variation flexionnelle pourrait etre resolu par un pro-
gramme d'analyse syntaxique qui, identifiant la nature et la fonction des unites
lexicales, selectionnerait automatiquement la forme derivee adequate4. Pour
l'instant de tels programmes n'existent pas, et it faut bien que les usagers
d'Hector compensent par d'habiles strategies de codage les imperfections de la
telethese.

La part des dialectes

L'analyse des repertoires verbaux des usagers revele une autre surprise: la
faible proportion d'enonces en dialectes alemaniques. En effet, la plupart des
enonces sont conformes aux normes morpho-syntaxiques, phonologiques et
orthographiques de l'allemand standard. Sur l'ensemble des repertoires codes,
on ne trouve qu'une proportion de 1,7 % d'enonces qui component des traits
plus ou moms caracteristiques des dialectes alemaniques.

Les enonces entierement conformes aux normes dialectales tels que
"Du bisch a Loh"

sont pluteit rarer. La plupart du temps on a affaire a des enonces hybrides,
combinant des segments de la langue standard avec des elements propres aux
dialectes. Dans l'exemple

"Ich bin of der Schnurre",
les deux premiers segments ne sont pas conformes a l'usage dialectal ob ils se-
raient realises sous la forme "I bi". II arrive meme que le trait dialectal s'attache
a un segment minimal de la chaine comme dans l'exemple

"Ich treffe die andere"
oit l'absence de n final dans "andere" peut d'ailleurs aussi bien etre interprete
comme une interference du dialecte sur la nomie standard imparfaitement mai-
trisee que comme une volonte deliberee d'expression dialectale.

II faut s'interroger sur les raisons qui expliquent ('extreme pauvrete de la
presence des dialectes dans les repertoires verbaux des utilisateurs d'Hector. Le
phenomene est d'autant plus troublant que les locuteurs suisses alemaniques se
servent naturellement de leur dialecte local pour toutes les formes de communi-

4Pour une discussion plus detaillee du probleme de la viariation flexionnelle cf. MERKT,
G.(1987): "Traduire le lexique d'Hector", in: TRANEL 12, Neuchatel, Universitd, 63-83.
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cation orale5, et que les usagers d'Hector dont nous avons analyse les
repertoires se trouvent places dans un er vironnement social oa le dialecte
predomine tres largement.

Les raisons linguistiques

Une partie des explications est d'ordre linguistique et etroitement liee a la
nature du programme pemiettant de passer du code ecrit au code parle. Le lo-
giciel de transformation graphie-phonie est en effet concu pour la norme pho-
nologique de l'allemand standard et non pour celle des dialectes alemaniques.
II en resulte que les usagers d'Hector peuvent se trouver places devant deux
types de difficultes:

1. Les systemes phonologiques des deux codes n'etant pas identiques, cer-
tains phonemes ne peuvent pas etre realises au moyen de la telethese.

2. Les dialectes etant reserves a l'usage oral, les dialectophones
n'apprennent en ger.ral pas les conventions orthographiques en usage pour la
transcription des dialectes. Its sont des tors contraints de zonstruire le code or-
thographique de leurs enonces en exploitant au mieux les virtualites du logiciel
de transformation grapitie- phonie pour lui faire produire les traits specifiques
de leur dialecte local.

Soumettons ces deux sources de difficultes a un examen plus detaille.

Si nous comparons a l'allemand standard les systemes phonologiques des
dialectes bemois et zuricois qui sont les regions d'origine de la plupart des usa-
gers d'Hector dont nous avons pu examiner les corpus, nous constatons qu'il n'y
a ni dans le systerne vocalique ni dans le systerne consonantique de phonemes
specifiques des dialectes qui ne sauraient etre realises avec une approximation
satisfaisante a partir de l'equipement phonologique de l'allemand standard dont
sont dotes les teletheses Hector.

Certes l'affriquee [ltx ] que Ion trouve dans [Itxanto:n] ou [nakxe] (all.:
Kanton, Nacken) n'existe pas en allemand; Ia fricative [x] a une distribution
differente dans les deux langues; "Ich" et "Ach" se realisent [ix] et [ax] dans
les dialectes; les systemes vocaliques sont plus complexes dans les dialectes
alemaniques: ainsi en Bernois chaque voyelle dispose dune opposition

5Le lecteur intercsse trouvera des informations detaillees sur Ia situation de diglossie
caracteristique de Ia Suisse alemanique dans 1 article de RIS, R.(1990): "Diglossie and
Bilinguismus in der deutschen Schweiz: Verirrung oder Chance?", in: VOUGA, J.-P. (ed.):
La Suisse face a ses langues, Aarau, Saucrlander, 40-50.
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longue/breve, alors qu'en allemand la longueur et la qualite sont en distribution
complementaire. L'allemand oppose par exemple un [i] ferme long (bieten)
un [I] ouvert bref (bitten) alors qu'il existe en Bemois une quadruple opposition
avec (tsit.) (Zeit), [ri:s] (Reis), Iris] (Riss) et (rEs)(Riese)6.

Si l'on accepte de neutraliser les oppositions qualitatives dans notre
exemple entre [1) et It] - et de ne conserver que !'opposition longue breve que le
logiciel d'Hector permet de realiser a partir des transcriptions graphiques "i" ou
"ie", it est possible de realiser une approximation satisfaisante des dialectes. Le
seul obstacle insurmontable reside dans l'impossibilite de realiser l'affriquee
[kx] et de produire la fricative Ix] apres les voyelles (i),(e),[ce] et [y].

En exploitant les potentialites du logiciel qui assure la transformation gra-
phie-phonie, l'usager est en mesure de produire des enonces qui contiennent
une nartie importante des traits specifiques des dialectes.

11 est a remarquer que c'est sur le seul plan phonologique que la telethese
Hector impose des restrictions et que les traits morpho-syntaxiques et lexicaux
des dialectes peuvent etre realises sans difficulte.

Aux plans morpho-syntaxique et lexical, ('analyse du corpus revele tous les
stades intermediaires entre dialecte et code standard. En effet, it arrive que le
dialecte ne se revele que dans un segment d'une chaine par ailleurs entierement
conforme au standard.

Ainsi
"Guten Tag miteinander"

comporte uniquement le trait lexical "miteinander", inusite en allemand dans ce
contexte. Pour assurer le caractere dialectal, it eat toutefois fallu introduire
l'enonce sous la forme graphique

"Guete Tag mitenand".

A Unlit extremite dune echelle croissante de conformite au dialecte, on
trouve des &lone& du type:

"i hoffa, mir chonnet zamma sii" (ich hoffe. wir konnen zusammen
sein)

oil se trouvent traduits dans le code graphique aussi bien les traits morpho-
syntaxiques que phonologiques de l'enonce.

6Pour une approche detainee du systeme phonologique du Bernois cf. REDARD, F.(1970):
"Les systemes phonologiques du dialecte bernois et du francais", in: Bulletin C1LA 12,
Neuchatel, Universite, 13-23
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Remarquons a propos du segment "sii" qu'Hector le realise par redouble-
ment du phoneme [i], ce qui nest evidemment pas conforme a l'intention de
l'usager. Celui-ci est dans ce cas en quelque sorte victime des conventions or-
thographiques du dialecte qui, comme le montre Ernst Steiner7, se sert de trois
realisations graphiques pour transcrire les quatre varietes de i du dialecte ber-
nois, a savoir "i" pour le i ouvert bref, "ii" pour le i ouvert long, et "y" pour les i
ferme aussi bien bref que long. line realisation phonologique conforme aux in-
tentions de l'usager aurait ete obtenue par la transcription "ie" en allemand
standard.

Certains usagers exploitent avec un haut degre de maitrise les potentialites
du logiciel de transformation graphie-phonie. C'est particulierement frappant
dans les exemples d'adaptation de mots deorigine etrangere:

"Pischama" ou "Garahsche" avec l'utilisation du [f ] pour compenser
l'absence dans le systeme allemand du phoneme [3]; "Compjuter" ou "Biljet"
pour obtenir la semi-voyelle [j] que la realisation orthographique courante ne
permettrait pas d'obtenir; "Tschelato" pour compenser par [t4) l'absence de
[d3] dans le systeme phonologique allemand.

Il est evident qu'avec le temps, les Hectoriens developpent une connais-
sance des possibilites de transcription propres a produire des formes phonolo-
giques specifiques et qu'ils exploitent peu a peu toutes les ressources du logiciel
de transformation graphie-phonie dont leur telethese est dotee. Ainsi pour reali-
ser l'allongement des voyelles, certains recourent a l'adjonction du grapheme h
comme dans "siihs" (suss); d'autres tentent de reproduire la diphotongaison de
certaines voyelles typiques des dialectes en ajoutant une voyelle comme dans
"a Gueta" (Guten Appetit).

La mice en place de ces strategies d'utilisation du code graphique &ye-
loppe chez certains usagers une conscience aigtie des phenomenes phonolo-
giques et du rapport entre les conventions graphiques et la realite phonologique.

Avant d'aborder le volet psychologique, rappelons brievement les raisons
linguistiques qui expliquent la faible presence des dialectes dans les corpus des
locuteurs germanophones d'Hector.

7STEINER, E.( 1992, 3. Aufl.) Wi me Barnchitsch schryht. Ein leicht verstZindlicher
Schreiblehrgang, Konolfingen, Viktoria Verlag, 40 p.(voir en particulier les pages 21-23).
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1. La telethese Hector, equipee pour la realisation phonologique de
l'allemand standard, ne permet pas de reproduire avec fidelite les systemes
nhonologiques des dialectes. Les productions d'Hector ne peuvent etre que des
approximations, elles sont entachees d'un fort "accent allemand".

2. Dans certaines distributions, certains phonemes ne peuvent pas etre rea-
lises du tout.

3. Les conventions orthographiques des dialectes, differentes sur de nom-
breux points des conventions de l'allemand standard, ne peuvent etre appli-
quees, car leur usage conduit a des effets non conformes aux attentes des usa-
gers.

4. Une utilisation optimale des vinualites du logiciel de transformation
graphie-phonie implique un haut degre de conscience non seulement de la rea-
lite phonologique des deux codes (allemand standard et dialecte), mais encore
des conventions onhographiques utilisees dans le logiciel de transformation
phonie-graphie. Cette competence nest que rarement et partiellement atteinte.

Notons a ce propos qu'une approche purement phonologique serait prefe-
rable a l'option orthographique qui a ete choisie. Elle permettrait une produc-
tion plus proche de la realite parlee et entrainerait une economie appreciable
des manipulations dans ('interface avec le claviers.

Les raisons psychologiques

Aux raisons enumerees ci-dessus, i i convient d'ajouter des raisons psycho-
logiques plus difficiles a cerner, mais qui jouent sans doute un role tout aussi
determinant dans le rejet du dialecte par les usagers d'Hector.

A ce propos, it convient de noter d'abord qu'il existe une analogie frappante
entre la situation d'un usager de la telethese Hector et celle d'un locuteur con-
damne a s'exprimer dans une langue etrangere mal maitrisee.

Tous deux ne diEposent que d'un code restreint par rapport a leur compe-
tence de communication en langue matemelle, qui est beaucoup plus elaboree.
Its doivent de ce fait sans cesse ajuster leurs intentions de communication au
repertoire disponible dans l'autre langue.

8Pour plus de details, voir REDARD, F. (1987): "Remarques a propos de la relation graphie-
phonic dans le message par la telEthese vocale", in: TRANEL 12, Neuchatel, Universite, 83-
99.
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En situation d'interaction verbale ils sont contraints de solliciter la bienveil-
lance, voire la collaboration active de leurs interlocuteurs.

Comme bien montre B. Py9, cet ensemble de faits pousse le locuteur en
situation de faiblesse a signaler des le debut de ('interaction qu'iI ne s'exprime
pas dans sa langue matemelle, mais dans un code imparfaitement maitrise et
qu'il revendique un traitement de faveur. L'allemand standard a cette double
fonction de refuge et de repli.

Une autre raison psychologique de rejet du dialecte est liee aux conditions
d'utilisation de la telethese dans les institutions educatives. Il ne fait aucun
doute qu'Hector n'y est pas utilise uniquement ni meme prioritairement comme
instrument de communication orale. 11 est considers pita& comme instrument
d'apprentissage de la lecture et de l'ecriture. Dans ce contexte, ]'attention est
bien evidemment focalisee en premier lieu sur les conventions orthographiques
de l'allemand standard. Face aux claviers de leurs ordinateurs, les Hectoriens
developpent de ce fait une sorte de reflexe diglossique. Habitués dans leurs ac-
tivites scolaires a utiliser la telethese pour ecrire des textes, ils sont tout naturel-
lenient pousses a opter pour la norme standard de l'allemand. Par ailleurs,
comme une phase d'interface avec la telethese precede toujours ]'interaction
verbale, ]'attention des usagers est d'abord centree sur le codage du message
c'est-A-dire sur sa realisation graphique conformement a la norme standard de
l'allemand.

Il convient enfin de rappeler que l'enveloppe phonologique des messages
pules constitue un element d'expression affectif et un facteur d'identification
personnelle extremement important. Comme la telethese ne peut offrir qu'une
realisation inauthentique et imparfaite de ('expression dialectale, it est tout a fait
naturel que les usagers d'Hector preferent se servir de la norme standard de
l'allemand, qui leur permet de signaler qu'ils se servent d'un code stranger, im-
parfaitement maitrise et au travers duquel ils ne sauraient etre totalement
identifies.

Avec les hypotheses developpees ci-dessus, nous abordons un domaine qui
meriterait de faire ]'objet d'investigations plus poussees. Une connaissance ap-
profondie de la facon dont les usagers d'Hector se situent par rapport a
]'instrument de communication qui est a leur disposition serait non seulement

9Voir en particulier PY, B. (1992): "Acquisition dune langue 6trangere et alterit6" a paraitre
dans les Cahiers du departement des tangoes at des sciences du langage, No 10, Lausanne,
Universit6

1 2 :3
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de nature a expliquer les mecanismes psychologiques qui determinent le choix
des codes linguistiques, mais encore a nourrir la reflexion pour une didactique
de l'usage des teletheses vocales qui n'existe pas encore et que les responsables
de la Fondations suisse pour les teletheses appellent pourtant de tous leurs
voeux.

Bibliographie

Fondation Suise pour les Teletheses (FST), sans date: Hector - seconde
generation. Cours d'initiation et mode d'emploi, 37 p.

MERKT, (1 (1987): "Traduire le lexique d'Hector", in: TRANEL 12,
Neuchatel, Universite, 63-83.

PY, B. (1992): "Acquisition dune langue etrangere et alterite", a paraltre dans:
Cahiers du Departement des Langues et des Sciences du Langage,
Lausanne, Universite.

REDARD, F. (1970): "Les systemes phonologiques du dialecte bernois et du
francais" in: Bulletin CILA 12, Neuchatel, Universite, 13-23.

REDARD, F. (1987): "Remarques a propos de la relation graphie-phonie dans
le message par la telethese vocale", in: TRANEL 12, Neuchatel,
Universite, 83-99.

RIS, R. (1990): "Diglossie and Bilinguismus in der deutschenSchweiz:
Verirrung oder Chance?" in: VOUGA, J.-P. (ed.): La Suisse face a ses
langues, Aarau, Sauerlander, 40-50.

STEINER, E. (1992, 3eme ed.): Wi me Barnthitsch schrybt. Ein leicht
verstandlicher Schreiblehrgang, Konolfingen, Viktoria Verlag, 40 p.

12.



125

Le francais en anglais: peut-on voir une regle a l'evolution
phonetique de <s> intervocalique et de ses composes <ss>,

<bs> et <x>?

Pierre-Eric Monnin

Seminaire d'anglais
Universite de Neuchatel

Il suffit le comparer les prononciations francaise et anglaise de
quelques mots parfaitement identiques sur le papier, et d'origine francaise
evidente, tels

-dessert- -exile- -observe- ou -parasite -
f ] (cgz11] bpsery I [parazit]
a (driza:t) [.'eksar1] [Db'za:v] [baerasatt]

pour constater que les differences d'articulation essentielles ne se limitent
pas aux voyelles et au <r>, mais que le <s>, ainsi que <ss>, <bs>, ou <x>
(qui, phonetiquement, peut etre considers comme un compose de <s> de
part sa prononciation fics.1 ou [gz] en position intervocalique) n'ont plus
necessairement la meme prononciation depuis leur passage de l'autre cote
de la Manche, puffs de l'Atlantique et autres oceans.

L'orthographe francaise n'est certes pas un modele de regularite;
pourtant la relation grapheme - phoneme est stable, dans son ensemble,
pour les consonnes intervocaliques enumerees ci-dessus. A de rares
exceptions pres, on peut affirmer que <s> entre deux voyelles est toujours
sonore,t que c'est l' inverse pour <ss> (et subsidiairement pour <sc> suivi
de <e/i>), que <bs> se prononce (psi et que <x> est sourd sauf lorsqu'il
est precede d'un <e> initial.

Un principe pedagogique de base consiste a partir du connu pour
introduire de nouveaux elements; un autre principe tout aussi important,
me semble-t-il, est de chercher a &gager une certaine coherence parmi
ces elements, voire a detecter certaines regles dans la relation qui s'etablit

Pour <s> intervocalique, la prononciation sourde est a constater la ou I'orthographe n'a
pas double le <s> initial du radical apres des prefixes tels -a-, -bi-, -de-, -pre- ou -re-, ex.
-asymetrique-, -bisexuel-, -desensibiliser-, -clesynchroniser-, -preselection-, -resaler-,
-resurgir-. A relever egalement que <s> est sourd apres une voyelle nasale, ex.
-mansarde-, -sensible- (exceptions: -trans- suivi d'une voyelle, ex. -intransigeant-,
-transition-).

12:;
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entre connu et nouveau. Enseigner l'anglais a des francophones, ce qui est
mon cas depuis plusieurs annees, permet de partir du connu notamment
pour un vaste champ lexicographique; et parmi les elements nouveaux,
dont revolution des phonemes, et plus particulierement des voyelles, it est
aise de formuler quelques regles bien precises.2 Mais qu'en est-il des
variations de sonorite que l'on constate dans la prononciation de <s>,
<ss>, <bs>, et <x> intervocaliques?

De facon generale, en anglais du moins, les consonnes font davantage
preuve de stabilite que les voyelles, tarn dans une perspective
diachronique que synchronique, et ii faut d'emblee admettre que la
majorite des mots francais devenus anglais ont conserve leur
prononciation d'origine pour les consonnes en question. En voici quelques
exemples, enumeres par ordre alphabetique et selectionnes, comme pour
ceux qui ont ete cites plus haut, parmi les termes morphologiquement
identiques dans les deux langues:

-absent-3 -ascension- -assemble- -examine- -obscene- -position-
-possible- -prison- -reserve- -resident-.

Si le maintien des prononciations de depart est la norme, les modifi-
cations sont toutefois suffisamment nombreuses Four qu'on cherche a
formuler une regle, ou du moins a &gager certaines tendances, lors
d'assourdissements ou de sonorisations.

Des alterations de la sonorite parmi des termes qui ont une origine
commune evidente (meme famille de mots) peuvent etre revelateurs quant
au mecanisme a isoler. Ainsi la prononciation sourde (ps] et [s] des termes
francais d origine, pourtant maintenue dans

2 II n'est qu'a penser aux consequences du "grand changement vocalique" (Great Vowel
Shift) qui touche les termes herites du moyen anglais. tomes origines confondues (ex.
[a:] >teil -name-, -place-, [i:]>lail -light-, -site-. [u:] >laul -found-, -round-), ou
revolution du <u> fyl francais, par exemple dans -flute- [flu:t]. -pure- fpjuai ou -sure-

3 La distinction entre [psi pour le francais et lbs.) pour l'anglais, qui apparait en general
clans its dictionnaires avec transcriptions phonetiques, me parait superflue; meme s'il est
exact que le <b> est legerement moins assourdi, devant <s>, en anglais qu'en francais,
oil It temps d'articulation du groupe consonantique est plus bref et exclut plus
radicalement le passage d'une sonore a une sourde, je pense qu'on peut en toute securite
defier quiconque d'entendre la difference entre des mots tels -abscess- et -apsis-, lorsque
le contexte n'indique pas s'il s'agit d'un abces ou d'une abside!
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-sabsolute4absolution- -'clissolute4dissollution-

passe aux correspondants sonores [bz] et [z] dans
-ab'solve- dissolve -.

Et c'est exactement l'inverse de ce phenomene qui se produit avec
-e'xecutant/e'xecutor- -exhibit-,

oil [gz.] est conserve, alors que
-'execute4exelcution-

sont prononces avec [ks] intervocalique.

De telles paires d'exemples ne sont malheureusement pas frequentes;
tout au plus, en admettant les variantes phonetiques proposees comme
egalement correctes par D. Jones ou par J.C. Wells, peut-on mentionner
encore

-exhume- -exiguous- -exude-
[gz] [gz] [gz]

-,obser'vation- -,phildsophical-
[ps] [z]

qui modifient leur prononciation d'origine dans
- ,exhu'mation exiguity - ,exu'dation-

[ks] [ks] [ks]

-ob'serve/ob'servatory...- -phi'losopher/phi'losophize-.
[bz] [bz] [s] Es)

Mais n'est-ce pas suffisant pour deceler que c'est le &placement de
l'accent tonique (stress) qui entraine soit une sonorisation, soit un
assourdissement, par rapport au francais d'origine, francais qui,
rappelons-le, a un accent tonique bien moins marque que celui de l'anglais
et invariablement place sur Ia syllabe finale des mots (d'ou son absence
des transcriptions phonetiques habituelles)? II est en outre assez evident
que l'accent tonique sonorise la consonne, ou le groupe consonantique,
qui l'introduit4 et qu'inversement it assourdit la consonne, ou le groupe
consonantique, qui le suit.

4 II est it prdciser que cet accent, bien qu'essentiellement vocalique , est toujours indiqud
en d6but de syllabe, selon Ia convention actuellemeni en usage. Les problemes de
relations graphemes-phonemes ont 6t6 r6solus ainsi:

- pour <x>, ainsi que pour <ss>, <pp>, etc., accentuation signal6e avant le/s grapheme/s
(ex. -exiguous-, -dessert-, - ,disa'pprove -)

12
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La meme constatation s'appliquerait-elle egalement aux cas de
sonorisation ou d'assourdissement qui, contrairement aux exemples
pitches, ne permettent pas de contraster des formes ou l'accent tonique
change de position? En d'autres termes, peut-on s'attendre a ce qu'une
sonorisation precede la voyelle tonique, et qu'un assourdissement la
suive?

Dans le cas de <s> intervocalique, tout d'abord, it faut relever que les
termes anglais qui illustrent un assourdissement, et sont indeniablement
congeneres de termes frangais, presentent parfois certaines
caracteristiques morphologiques qui les font remonter au latin, voire au
grec, sans avoir toujours transite par le frangais. Cela est a mentionner
car, d'apres certains philologues, dont E.J. Dobson, la prononciation
sourde de <s> intervocalique, generalisee pour le latin, en Angleterre du
moins, aurait nettement influence celle de l'anglais pour les termes
d'origine savante, ou pseudo-savante. Ce semble etre notamment le cas
pour

-am'nesic/am'nesia- -Asia/Asiani,Asi'atic-5 -'asinine-
-1basictbasis- -'crisis- -'desolate- -'proselyte- -'prosody- 'thesis -,

herites du latin directement par le moyel .anglais, sans passage par le
vieux frangais.

Cette influence savante semble egalement rendre compte de la
prononcition regulierement sourde de <s> dans des prefixes tels que
-dis-, -iso-, -mis-, voire -miso-, d'ou la prononciation contrast& par
rapport a celle des equivalents frangais dans de nombreux termes,
echantillonnes comme suit:

-,disad'vantage- -,disa'gree- -,disa'ppear- -,disaippoint-
-,disaipprove- -'isogloss- -,isdmetric- -,misadventure-
-,misallliance- -,misin'terpret- -,miso'neism-.

- pour <bs>, <dv>, etc., signalisation entre les deux graphemes (ex. - absolve -,
-,disadvantage-).

5 DE/11s le cas de -Asia- et de ses composes, tout comme dans celui de -amnesia- la
p,ononciation actuelle Lf1 resulte de ('influence de [3], palatalisante, sur [s], constatee
egalement dans des termes d'origine francaise tels -pressure-, -vicious-, etc.

12J
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Il est a relever cependant qu'aucun des termes mentionnes jusqu'ici
pour leur forme assourdie du <s> intervocalique ne deroge a la regle
propos& plus haut, puisque leur accent tonique se trouve toujours place
sur la voyelle precedant directement la fricative, et qu'en realite les
exceptions ne sont pas nombreuses. Celles que j'ai pu repertorier sont les
suivantes:

-di'sintegrate- - di'sinterest-6 isogonal -misogamy-
-misogyny- -prdsodic-,

et quelques formes apparentees, telles
-di,sinte'gration- - disinterested- - misogynist- ou -mi'sology-,

formes ou le <s> intervocalique, tout en precedant immediatement une
voyelle tonique, est egalement assourdi, alors qu'il est sonore dans les
termes francais equivalents. Si cette "irregularite" s'explique par le
caractere savant, donc "artificiel" des mots ci-dessus, ou pour le moins de
leurs prefixes respectifs, it faut relever que dans certains cas le maintien,
ou la reintroduction peut-etre, de la sonorisation francaise, qui represente
en somme une irregularite par rapport a la norme savante, est reparable,
notamment dans

- disaster- - disarm- -di'shonest/y- - dishonour -,
prononciation qui, meme si pour tous ces termes, sauf pour - disaster -,
n'est admire qu'en tant que variante par D. Jones ainsi que par J.C. Wells,
semble indiquer que le voisement d'une fricative intervocalique par
l'accentuation de la voyelle qui Ia suit immediatement est une force qui
parfois, et cela vraisemblablement dans des termes assez courants pour
etre effectivement prononces et entendus frequemment, peut neutraliser
une regle de prononciation savante.

Le present exposé, qui s'inscrit dans un cadre didactique et qui prend
comme point de depart, donc comme norme, Ia prononciation actuelle du
francais, n'insistera pas sur le fait que dans

- asymmetry- -de'sensitize- ou -re'surgent-,

6 La distinction [diet .] - Rh's' I que l'on trouve habituellement dans la transcription
phon6tique de termes tels -disintegration-, -disinterest- [clis'i ] et -dessicative-,
-dissimulate- [di'si I n'a pas 616 retenue, car elle me semble plus 6tymologique que
phon6tique.
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par exemple, le <s> sourd est egalement suivi de ]'accent tonique, puisque
les equivalents, ou du moms congeneres, frangais, soit

-asymetrique- -desensibiliser- -resurgir-,
se prononcent egalement avec [s], le prefixe y etant suffisamment distinct
pour que le <s> initial du radical conserve son caractere non voire (cf.
egalement -vraisemblable- et ses derives, qui n'ont pas de forme anglaise
equivalente).

C'est apparemment dans cette categorie de termes qu'il convient de
ranger

- asylum- (a'sat lam)
qui, tout comme - asymmetry -, conserve le <s> sourd introduisant le
radical, mais qui, par ailleurs, se demarque de requivalent frangais,
-asile-, au <s> bien sonorise, et constitue par Fa meme un contre-exemple
quelque peu derangeant pour la regle propos& plus haut. Pourtant cette
exception a le merite de mettre en evidence non seulement ]'influence,
déjà notee, d'une latinisation impliquant le maintien de, ou le retour a,
une prononciation sourde du <s> intervocalique, mais egalement une
autre force dans revolution habituelle d'une langue, a savoir l'analogie. Il
est en effet frappant de constater que tous les termes anglais dont le
prefixe -a- est suivi d'un <s> intervocalique ou, a plus forte raison, de
<sc> ou <ss> , ont une prononciation sourde de la sifflante, non
seulement lorsque leur origine est frangaise, voire latine, ex. -asocial-,
-ascend-, -assign-, mais egalement germanique, ex. -aside-, -asunder-, oil
le -a- initial est herite du vieil anglais -on-. Dans de telles conditions,
comment -asylum- aurait-il pu maintenir ou acquerir un <s> sonore?

Signalons encore, en passant, que le contraste orthographique entre
les correspondants anglais et francais

-de'salinize/de'salt- -dessaler-
-,desi'ccation- -dessiccation-
-re'suscitate- -ressusciter-

qui n'implique pourtant aucune difference dans la prononciation -sourde-
de la consonne suivant le prefixe, est revelateur de la tendance frangaise
normaliser la graphie de [s] intervocalique par un redoublement
graphique. L'anglais, par contre, s'accomode fort bien d'un <s>
intervocalique sourd, si bien meme que l'usage orthographique aura
parfois tendance a expliciter une prononciation sonore, surtout lorsqu'elle
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suit l'accent tonique, en preferant <z>, voire <zz>, a <s>, comme dans
-'hazard-, -'razor- ou -'buzzard-, par exemple, ou encore dans -seizing-,
correspondant au francais -saisissant-, qu'il est interessant de contraster
avec -ceasing-, au <s> sourd comme dans l'equivalent francais -cessant-.
Le <s> sourd de l'anglais peut meme se substituer au <g> du frangais,
dans -mason- par exemple.

Pour reprendre l'enumeration de termes oil le <s> intervocalique est
"regulierement" assourdi apres l'accent tonique, it faut faire etat de
plusieurs adjectifs, adverbes et substantifs apparent& par leurs suffixes
respectifs et presentables ainsi:

Suffixes: Ex. (1: possibilite d'adjonction de -ly
2: possibilite d'adjonction de -ly et -ness):

-asive(-1y)(-ness) -abrasive- -evasive-2 -persuasive-2
-isive(-1y)(-ness) -decisive-2 -derisive-2
-osive(-1y)(-ness) -corrosive-2 - erosive -1 -explosive-2 - plosive-
-usive(-ly)(-ness) -abusive-2 -conclusive-2 -delusive-2

-exclusive-2 -illusive-2

-isorly(-ily) -derisory-1
-usorly(-ily) -delusory- -illusory-

-esity -obesity
-osity -animosity- curiosity- -generosity- -monstrosity-

-preciosity- -religiosity- -verbosity-.

Si la morpnoiogie des termes ci-dessus parait parfois savante, it
s'avere toutefois que la plupart d'entre eux decoulent de formes
francaises, et cette origine populaire est evidente egalement dans les
substantifs

-'desinence-7 -'dosage- - 'nuisance -.

Deux termes d'origines nettement contrastees, run savant, l'autre
populaire,

- metamorphosis- - 'jealousy-

7 A noter que la prononciation sourde de <s>, pour ce tenne, n'est donnde qu'en variante
par Wells, alors qu'elle est la se ule acceptable pour )ones.
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permettent d'introduire un sous-groupe a ne pas negliger parmi les
representants du <s> intervocalique assourdi. II s'agit des termes en
l'occurrence uniquement des substantifs - oA l'accent tonique ne precede
pas immediatement le <s>, lequel se trouve ainsi entre deux voyelles
atones, pratiquement toujours en fin de mot, car la prononciation anglaise
semble ne pas tolerer plus d'une syllabe initiale atone et ajoute de ce fait
un accent secondaire des que l'accent principal se trouve sur la troisieme
syllabe (cf. - ,Asiatic -, par exemple, mentionne plus haut). Ces substantifs,

par leur existence meme, semblent mettre en question, du moins dans son
application a l'anglais moderne, une explication fournie par certains
philologues a la loi dite de Verner, puisqu'ils in:dment la sonorisation
d'une consonne, en l'occurrence de <s>, placee directement apres une
voyelle atone.8 Dans ce sous-groupe it faut signaler des composes de
-thesis- tels

-metathesis- -pa'renthesis-.
et des noms aux suffixes dissyllabiques et non-accentues, qu'on peut
ranger de la fawn suivante:

-asy-: -'ecstasy- -'fantasy-,

-esy-: -'courtesy- -'heresy-,

-ison-: -com'parison- -'venison- -'garrison- (v.f. pour - garnison -),

-isy-: -hy'pocrisy- -'pleurisy-,

-ysis-: -a'nalysis- -pa-'ralysis-.

Bien que phonetiquement en fin de mot, le <s> precede d'une voyelle
quelconque et suivi d'un <e> final merite qu'on l'examine, cela d'autant
plus que dans bien des cas it suffira d'une simple desinence, telle un
accent aigu, en francais, ou, en anglais, un <s> additionnel, pour qu'il
devienne effectivement intervocalique. La comparaison entre les versions
francaise et anglaise des memes termes met a nouveau en evidence que
nombreux sont les exemples oil la forme francaise, evidemment sonore,
est conservee. C'est le cas notamment pour:

8 Une discussion des explications a donner au phenomene complementaire de la loi de
Grimm depasserait le cadre de cette presentation; mais it est certain qu'un parallelisme
existe entre la loi de Verner et les evolutions phonetiques repenoriees ici, ne serait-ce que
par le role incontestable qu'y joue l'accent tonique et sa position.
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-cause- -disguise- -guise- -pause- -phrase- -prose- -rose- etc.

Des formes graphiquement identiques qui attestent d'un
assourdissement en anglais existent, telles

-abuse- -base- -case- -close- -morose- -obese- -precise-
-recluse- -use-,

mais it sera judicieux de relever d'eventuelles variations grammaticales
entre les formes francaises et anglaises. Ainsi, dans renumeration ci-
dessus, seuls -obese- et -morose- sont sans conteste identiques, par leur
definition grammaticale la plus simple, en francais et en anglais - adj.
sing. masc. - et l'assourdissement constate en anglais semble s'expliquer,
comme pour d'autres cas repertories precedemment, par une origine
latine. Quant aux autres exemples, it est frappant de constater que tous
pourraient s'ecrire sans -e- final, en francais, et c'est effectivement

-abus- -bas- -cas- -clos- précis- -reclus- et -us-
qui sont les correspondents grammaticaux directs des formes anglaises
avec -e- final. Cela revient a dire que, dans bien des cas du moins, be <s>
intervocalique prononce [s] en position finale dans les mots anglais
d'origine francais renvoie a des termes francais qui se terminent par un
<s> precede d'une voyelle, <s> habituellement non prononce - dans de
rares exemples, tel -us-, it a une pronunciation sourde, identique a mile
de l'equivalent anglais -, et que les categories grammaticales auxquelles ils
se rattachent sont soil le substantif, soit l'adjectif. Le verbe, par contre,
aura un <s> sonorise, vraisemblablement herite de formes verbales
francaises ou la sifflante est suivie d'une voyelle, et c'est ainsi que trois
des termes mentionnes plus haut, a savoir -abuse-, -close- et -use- ont en
fait deux prononciations distinctes du <s>, l'une sourde lorsqu'ils sont
substantifs ou adjectifs, l'autre sonore quand ils sont verbes.9 II est a
relever que, parfois, l'orthographe signale la difference de sonorite qui
marque be changement de categorie grammaticale. Ainsi

-advise- -advice-,

9 L'alternance sourde-sonore se remarque egalement dans des termes d'origine
gerrnanique, tel -house-, prononce avec /s/ lorsqu'il s'agit du substantif et /z/ lorsqu'il
s'agit du verbe. A signaler egalement le meme type d'alternance pour -grief- et -grieve-,
respectivement substantif et verbe, herites du francais, et les contrastes etablis par le
changement de nombre dans des substantifs comme -house-/-houses- ou -leaf-/-leaves-.
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respectivement le verbe et le substantif equivalents des termes frangais
-aviser- et -avis-. Pour une autre paire minimale sourde-sonore
mentionner, car elle implique egalement un changement de graphies,

-prize- -price-,
correspondant au frangais -prise/r- et -prix-, it faut ajouter que la
tendance de l'anglais a elargir son lexique en ne limitant pas l'usage des
mots a leur forme grammaticale d'origine fait que les deux termes sont
tout a la fois verbe et substantif dans la langue actuelle. A relever
egalement la force neutralisante de l'analogie, qui a gomme toute
difference phonetique entre verbe et substantif, par exemple dans
-exercise-, ou le <s> est toujours sonore, dans -dose-, oil ii est toujours
sourd, voire dans -practise- et -practice-, qui bien que distingues
graphiquement n'ont plus qu'une prononciation, sourde, pour <s> et <c>.
Enfin, est a imputer egalement a l'analogie, semble-t-il, l'absence de
distinction acoustique entre -base-, adjectif mentionne plus haut comme
provenant du frangais -bas-, et -base-, verbe et substantif, equivalent
grammatical et graphique exact du frangais, mais au <s> probablement
assourdi par la dou 'uie influence de l'adjectif populaire et des formes
savantes -basic-/-basis-.

Parmi les <ss> intervocaliques de l'anglais, herites du francais, it
semble que les exemples de so9orisation autres que -dessert- et -dissolve-,
mentionnes en debut d'article, se limitent a -possess- et ses composes, tels
-disposses-, -possessive-, -possession-, etc. et a deux autres termes,
-scission- et -scissor/s-. Dans le cas de -possess- et de ses composes
l'influence de l'accent tonique, place immediatement apres le <ss>
intervocalique, rend compte de la sonorisation, cela avec d'autant plus
d'eloquence que, lorsqu'il devient egalement intervocalique, le <ss>
suivant ne se sonorise pas, place qu'il est avant une voyelle atone. Maid,
dans les deux autres cas, s'agirait-il de contre-exemples, puisque l'accent
tonique y precede <ss>? En realite, analogie et etymologie savante - ou
plus exactement pseudo-savante - expliquent a nouveau ces exceptions a la
regle propos& plus haut. L'influence, sonorisante, des nombreux
composes frangais, derives du participe passé latin cwsus/cisus, de cmdere
(couper), tels -concision-, -decision-, ou -excision-, aura ete deterrninante
pour -scission-, ce seul derive du participe passe scissus, du latin scindere
(egalement: couper); et la confusion entre deux etymologies distinctes,
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mais identiques quanta leur sens, expliquerait la modification, purement
graphique, du substantif pluriel -scissors- (et du verbe -scissor- qui en
decoule), alors que !'original francais, -cisoires- (encore entendu pour
designer une cisaille de chaudronnier ou de talier) a conserve une graphie
authentiquement etymologique!

Le <ss> des termes francais
-ressembler- -ressentir- -ressortir- (etre du ressort de)
-ressource-

est devenu (ou demeure?) <s> en anglais, une graphie qui fait kat d'une
sonorisation dillment explicable par la presence de l'accent tonique sur la
racine de chacun de ces termes, lesquels en anglais sont

-resemble- -resent- -resort- et - resource -1O.

A signaler egalement le passage de la graphie <ss> a <s> pour
-grease- et ses composes, qui remontent au francais -graisse- et
temoignent de la capacite de l'anglais, déjà constatee plus haut, a identifier
[s] avec <se> en position finale apres une voyelle.

A relever enfin que les termes francais a <s> double -dessein- et
-dessin- sont congeneres de -design-, fraichement revenu au francais aNkc
un sens particulier et une prononciation sonore du <s> intervocalique
s'explique peut-etre par le maintien, en anglais, de l'accent tonique sur la
voyelle qui suit la fricative. (La prononciation sourde, en francais,
s'explique par une influence italienne.)

Pour ce qui est de <bs> intervocalique, it semble que le voisement
produit occasionnellement avant l'accent tonique se limite aux exemples
cites en debut d'article. II vaut la peine de relever toutefois qu'en francais
un voisement a lieu pour -subsister- et ses derives (doit-on voir IA
l'influence analogique de -resister- et de ses derives?), voisement qui n'est
pas imite en anglais, oit tous les termes debutant par -subs- ont une
prononciation sourde de <bs>, meme si l'accent tonique suit
immediatement le groupe consonantique (ex. -subsequent- ou -subsist-).
Comme dans le cas de -asylum-, examine plus haut, on est en droit de se
demander si, dans ces termes-IA, une prononciation resolument sourde de

10 A signaler que ce dernier terme semble etre en train de passer a une prononciation
sonore du -s-, en anglais d'Angleterre, du moins (cf. Wells).
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<s>, et, par assimilation regressive, du <b> qui le precede, indique que
<s> est considers comme initial, done sourd, -sub- etant identifie comme
prefixe distinct, ce qui d'ailleurs, etymologiquerient, se verifie dans
chaque cas.

Quant a <x> intervocalique, enfin, les exemples de modification par
rapport au francais d'origine ne se limitent pas aux paires mentionnees en
debut d'article. En realite les prononciations frangaise et anglaise, dans le
cas particulier de -ex- initial suivi d'une voyelle, obeissent a des
mecanismes précis et distincts, d'ob bon nombre de formes differentes
relever.

Pour la prononciation francaise, it a ete constate plus haut que <x>
intervocalique est sot sauf pour les termes commengant par -ex-; ainsi

-exact- - exercise- -exister- -exode- -exuberant-, etc.,
qui contrastent avec -axiome-, -oxygene-, -perplexite-, -taxi-, pour ne
prendre que quelques autres specimens de <x> entre deux voyelles.

En anglais egalement -axiom-, -oxygene-, -perplexity-, -taxi-,
apportent la preuve que <x> intervocalique est sourd lorsqu'il n'est pas
precede d'un -e- initial. mats Ia comparaison de

-exact- 'exercise- -exist- 'exodus- -exuberant-
avec leurs correspondants francais revele des modifications qui d'emblee
paraissent etre fonction de la position de l'accent tonique. Deux des
termes enumeres, -'exercise- et -'exodus-, tous deux accentues sur la
premiere syllabe, ont en effet une prononciation sourde de <x>, alors que
les autres exemples conservent le <x> sonore du francais. Dans leur
grande majorite, les termes en -ex- initial inventories par Jones ou Wells
sont soumis au rneme mecanisme,li ce qui revient a dire que <ex> n'est
sonorise que lorsque l'accent tonique suit immediatement Ia consonne. La
difference d'avec les termes francais correspondants sera ainsi
regulierement marquee dans

-' execrable - -' exegete- - 'exigence- - 'exorcise -,

par exemple, oii [lcs] remplace, dans chaque cas, le Igzi du francais.

11 Les exceptions semblent limitees a - e'xergue -, -exogamy-, -exogenous- et
-exordium-, ou <x> est sourd, bien que pitted aunt ('accent tonique. Mais it faut ajouter
que pour tous ces termes tine pronunciation sonore de <x> est egalement relev6e.
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A relever encore que, si en francais un <Ii> additionnel, place soit
ava ou apres <ex> ne modifie en rien ce qui vient d'être constate, <Ii>
n'ayant aucune valeur phonetique dans

-hexagone- -hexametre- -exhale- -exhibition- etc.,
it n'en va pas necessairement de meme pour les equivalents anglais:
<hex> est constamment prononce [heksh et le <h> prononce apres <x>,
ce qui est possible dans -exhale- et -exhume-, entrain un assourdissement
du <x>. Dans tous les autres cas, la prononciation de <exh>, identique
celle de <ex>. est fonction de la position de l'accent. En résumé l'anglais
prononcera done

- 'hexagon- lksi -hexameter- Ik.s1 - exhale /e'xhale - [ksh] /[gz]
-exhaustive- [gz].

Pris au pied de la lettre,
-`anxious- (kJ') et - anxiety- I gzi

ne devraient pas figurer dans ce passage en revue de phonemes
intervocaliques, puisque les voyelles nasales du frangais equivalent a une
voyelle suivie d'une consonne, en anglais. Pourtant la sonorisation
constatee dans -anxiety-, alors que <x> demeure sourd dans -anxious-,
comme dans les formes francaises correspondantes, - anxiety- et -anxieux-,
merite d'être signalee, car IA encore it est evident que c'est la position de
l'accent qui a joue un role, tout comme dans

- au'xiliary- gz

un exemple supplementaire de sonorisation effectuee juste avant la
voyelle tonique.

Bien qu'elle ne puisse pretendre etre approfondie ou exhaustive,
l'analyse presentee ci-dessus semble confirmer la regle suggeree par les
paires d'exemples ou formes sourdes et sonores altement. Les exceptions,
en definitive peu nombreuses, s'expliquent par une double influence, celle
des formes savantes ou pseudo-savantes, le <s> intervocalique &ant
pretendument sourd en latin, et celle de l'analogie, une brouilleuse de
cartes dans l'evolution d'une langue! Dans un cours d'anglais a des
francophones, on peut donc affirmer qu'il y a une regle a Pevolution
phonetique, en anglais, du <s> intervocalique francais et de ses composes
<ss>, <bs> et <x>. Lorsque la prononciation est modifiee, c'est la
position de l'accent tonique qui est determinante, puisqu'une sonorisation
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precedera directement l'accent (c'est-A-dire une voyelle tonique), alors
qu'un assourdissement le suivra. Le tableau ci-dessous l'illustre:

graph.
f./a.

exemples
f./a.

phon.
f.

voyelle tonique placee
a.

phon.
a.

transcrip. ph.
a.

<s> abusive (z) avant ) assourdissement (s) fo'bju:siv)

concise Don'saas3

hypocrislie/y .,
(hfpDkrasx)

isolation Laisaleilan)

<ss> dessert [s] a ores .--> sonorisation (z) (dtz3:t)

<bs> observe (Ps) apres -4 sonorisation [bz) taVz3:171

<x> luxuriance (ks) apres --) sonorisation (gz) Ung'zjuarions]

exigence (gz] avant > assourdissement [ks1 Cekstd3ans)

Peut-on formuler des hypotheses pour expliquer ce phenomene par
un mecanisme articulatoire? S'il s'avere qu'une consonne est en position
precaire lorsqu'elle est intervocalique, elle le sera d'autant plus lorsque la
voyelle qui la suit est accentude, cette accentuation renforgant
necessairement la vibration des cordes vocales, vibration qui, par
anticipation articulatoire, se transmettra au phoneme precedent. Lorsque
la deuxierne voyelle est atone, par contre, I'effet de sonorisation ne se
produira pas, tout comme dans le cas ou les deux voyelles ne sont pas
accentuees; et l'anglais, d'essence germanique, done au caractere
consonantique predominant, aura peut-etre tendance a assourdir une
consonne dans cette position-1A.

Toute langue vivante poursuit son evolution, dans le domaine
phonetique comme dans d'autres. On serait par consequent tente de
predire (le terme ne saurait etre mieux choisi!) que, dans un avenir plus
ou moins lointain, certaines variations dans la sonorite, telle celle de <s>,
par exemple, dans un terme comme -po'sition- par rapport a -'positive-,
aboutiront a la reconnaissance de deux prononciations distinctes, a savoir
[z] et [s] pour les deux formes en question.

Tout cela est-il absurde? Mais pourtant ce terme meme, dans sa
version anglaise, -absurd- Eap'sa:dl, est de plus en plus frequemment
enregistre, dans les dictionnaires faisant &at de la prononciation
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habituelle, avec une variante sonore, soit (ab'z3:d), que seule la position
de l'accent peut justifier.
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Mais, ce n'est qu'un exemple!'

Anton Is 151

Universi'e de Neuchatel

Tous ceux qui enseignent une langue etrangere se voient inevitablement
obliges d'expliquer, de temps a autre, une question de grammaire. Comment
s'y prendre de maniere claire et efficace? S'il existe a ce sujet beaucoup de
conseils pedagogigues, rares sont malheureusement les recherches empi-
riques. Toutefois, les manieres d'aborder le probleme ne sont pas infinies.
Comme point de depart a son explication, le maitre peut prendre un
exemple et y ajouter, s'il le juge utile, une explication grammaticale,
voire une regle. A l'inverse, it peut presenter d'abord la regle et l'illustrer
ensuite par un ou plusieurs exemples. Ni l'une ni l'autre de ces approches ne
peut etre veritablement consideree comme la voie royale. Il s'agira bien plus,
pour un maitre averti, de varier sa demarche en fonction du phenomene
grammatical traite et du public d'apprenants auquel it a a faire.

En etudiant les manuels de langue, en r occurence ceux d'allemand
langue etrangere, on ne peut s'empecher de constater que, si les auteurs des
manuels semblent avoir investi beaucoup de soin dans la formulation des
regles, cela n'est visiblement pas le cas pour le choix des exemples les illus-
trant. Bon nombre de ces exemples semblent avoir ete inventes sans grand
effort, presque bricoles a la va-vite. Les auteurs donnent, pour le moins,
l'impression de n'octroyer a leurs exemples qu'une importance minirne par
rapport aux explications grammaticales, que l'on considere peut-etre comme
un plus grand defi intellectuel. Que cela soit effectivement le cas peut etre
deduit des reactions des auteurs confrontes a une critique de leurs propres
exemples. "Mais, ce n'est qu'un exemple!", s'ecrient-ils pour leur de-
fense. Une telle reaction en dit long et contient a peu pies ceci comme mes-
sage implicite: les exemples ne sont finalement pas si importants que cela; ils
ne touchent pas a la substance meme de la langue, mais sont de caractere

Je tiens a adresser mes remerciements a Sylvie Aeschlimann, assistance au S6minaire de
langue et litterature allemandes, pour la correction linguistique de mon texte.
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pluttit accidentel. Si un exemple ne vous plait pas, prenez-en donc un autre!
En elargissant le champ d'observation, on peut constater qu'une telle attitude
( "Comme exemple, tout est bon") ne vaut pas seulement pour les auteurs de
manuels scolaires, mais egalement pour ceux des grammaires scienti-
fiques de l'allemand.

L'auteur du present article est d'avis que le choix des exemples doit etre
opere avec un soin au moins egal a celui de la mise au point des regles
grammaticales. L'exemple a l'aide duquel un apprenant est, pour la premiere
foil, confronts avec un point de grammaire precis est tout sauf indifferent.
Pourtant, une chose est certaine: les bons exemples ne tombent pas du ciel.
En effet, ils ne s'improvisent pas, mais sont bien le fruit d'un procede de se-
lection meticuleuse.

Pretendre qu'il existe des exemples plus appropries que d'autres presup-
pose l'existence de criteres de selection. Comment donc trouver parmi
tous les exemples possibles les meilleurs?

J'aimerais relever ici quatre criteres de qualite auxquels devraient re-
pondre de bons exemples: la correction linguistique, le caractere natu-
rel, l'utilite communicative et la qualite du contenu.

La correction linguistique devrait aller de soi: pour des auteurs de
langue matemelle pouvant se baser sur leur propre competence linguistique,
ce critere ne devrait pas poser de probleme majeur. Toujours est-il qu'on
trouve, dans certains manuels, de frequents &arts aux normes revues.'

Il n'en va pas de merne pour le caractere naturel des exemples. Dans
la critique de manuels, le reproche de l'aspect artificiel et figs de beaucoup
d'exemples releve directement d'un topos ("Schulbuchdeutsch")1. Le ca-
ractere peu naturel provient du fait que les auteurs, en produisant leurs

ENGEL, U., KRUMM, H.-J., WIERLACHER, A. (21981): Mannheimer Gutachten zu
ausgewiihlten Lehrwerken Deutsch als Fremdsprache Band 2, Heidelberg, Groos, p. 130.

ENGEL, U. et al. (51981): Mannheimer Gutachren zu ausgewahlten Lehrwerken Deutsch
als Fremdsprache Band 1, Heidelberg, Groos, p. 36s.
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A. Ali:if 143
exemples, se fixent souvent sur l'emballage du point de grammaire traite
dans la phrase, en offrant un maximum d'occurences possibles. En procedant
ainsi, ils perdent de vue cette exigence fondamentale qui doit servir de
norme a tout usage propose: Comment un locuteur natif s'exprimerait-il dans
une situation communicative donnee? Les exemples les plus naturels seraient
sans doute les exemples authentiques pukes dans un corpus. Cependant, ils ne
se pretent souvent a une reprise directe dans un manuel scolaire qu'apres
toutes sortes d'adaptations (decontextualisation, transformation, concentra-
tion sur le probleme traite).

Un critere auquel les auteurs de manuels ne pretent souvent pas assez at-
tention est l'utilite - j'aimerais ajouter: immediate - de leurs exemples, tou-
jours pour le public vise. La partie grammaticale d'une methode communi-
cative ne devrait done pas presenter une majorite de phrases-modele a la 3e
personne (sing. et pluriel), mais attacher une plus grande importance aux
roles communicatifs des Jere et 2eme personnes. Prenons pour varier un
exemple du francais-langue etrangere: une methode qui pretend favoriser le
code oral ne pourra se passer de presenter, a cote des formes neutres, des
phenomenes comme par exemple la question par intonation, avec post-posi-
tion d'un mot interrogatif (Tit vas tni?) ou la phrase segment& (Ton frere,
it est impossible). '

En ce qui conceme la qualite du contenu, it semble d'emblee moms
aise d'etablir des criteres d'evaluation. Neanmoins, on peut relever deux as-
pects s'y rapportant. Premierement: quels sont les domaines representes dans
les exemples? et deuxiernement: les informations contenues dans les exemples
sont-elles veridiques et objectives, equilibrees et conformes aux buts vises?

Cependant: quels sont les domaines les plus importants pour un ma-
nuel? La reponse a cette question depend bien sur principalement des besoins

JEANNERET, R., DE PIETRO, J.-F. (1981): "Evaluation de la notion d'acceptabilite
travers les niveaux de langue chez les enfants de 6-11 ans". TR.1NEL 2. p. 3.

SOLL, L., HAUSMANN, F.J. (31985): Goprochenes and geschriebenes Franzosisch,
Berlin, Schmidt, p. 148ss.



144 Mais, ce n'est qu'un exenzple!

langagiers du public vise' . Les domaines et moyens langagiers importants
sont eminemment differents pour quelqu'un qui apprend l'allemand a des
fins touristiques et pour quelqu'un qui s'interesse essentiellement a la philo-
sophie de Kant et de Hegel. Pourtant, it existe des notions generales et des
domaines fondamentaux qui paraissent importants pour tous les apprenants
(cf. niveau-seuil6 et Kontaktschwelle Deutsch als Fremdsprache' ) Qu'en est-il
de la veracite et de robjectivite des contenus vehiculds par les exemples
de grammaire? Est-il necessaire qu'un exemple (ayant la forme d'une phrase
declarative) soit "vrai", c'est-a-dire qu'il exprime une affirmation corres-
pondant a la realite? Certainement pas. Une telle exigence n'est déjà plus
adequate du fait que la plupart des exemples trouves dans les grammaires ne
sont tout simplement pas verifiables. En effet, les referents et les deictiques
utilises dans ces phrases isolees ne sont pas ancres dans une situation de
communication concrete. On ne peut pas dire A quoi correspondent des ele-
ments comme Peter, du, da et morgen dans des phrases isoldes comme Peter
ist nicht da et Komi-tut du morgen ?. Lorsque des exemples rapportent des
faits verifiables (p. ex. historiques, geo2raphiques), l'exigence de la verite
n'est pas non plus imperative. Ainsi, une assertion fausse comme 1918 bricht
der zweite Weltkrieg aus , de la meme maniere que n'importe quel men-
songe, peut etre une phrase parfaitement correcte. Ceci dit, it serait evidem-
ment aberrant qu'une grammaire presente comme exemples des affirmations
fausses comme Die Hauptstadt Ita liens ist Paris. Mais des exemples contenant
des erreurs aussi flagrantes que les deux citations precedentes sont si rares
qu'il s'agit IA d'un faux probleme. Les possibilites d'influencer, voire de
manipuler des apprenants par le choix des exemples sont beaucoup plus sub-
tiles. Une chose me semble claire: les exemples des manuels (surtout de per-
fectionnement) et des grammaires scientifiques ne sont pas aussi innocents
que 1' on pourrait le croire a premiere vue. Its en disent plat& long sur les

RICHTERICH, R. (1985): Besoins langagiers et objectify d'apprentissage, Paris, Hachette,
p. 86ss.
6COSTE, D. et al. (1976): Un niveau- seuil, Strasbourg, Conseil de ('Europe.

BALDEGGER, M. et al. (1980): Kontaktschwelle Deutsch als Fremdsprache, Berlin,
Langenscheidt.
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interets, les preferences, les desirs, les (eves et les normes de predilection de
leurs auteurs. Dans certains cas, les exemples utilises nous permettent meme
de reconstituer d'une maniere globale Ia hierarchie des valeurs et l'ideologie
defendues par le ou les auteurs. Une telle affirmation peut paraitre exageree.
Pour en montrer le bien-fonde, je vais presenter le resultat d'une analyse des
exemples de trois grammaires allemandes connues: "Helbig/Buscha" (9e
edition 1986)' , "Grundziige einer deutschen Grammatik" (198' et la
grammaire "Duden" (4e edition 1984)° .

Etudier les exemples dans des grammaires allemandes semble d'emblee
tout specialement prometteur du fait que, jusqu'a un passé tres recent, c'est-
a-dire 1990, it existait - comme chacun sait - deux Allemagnes au systeme
social tres different, la Republique federale allemande (RFA) et la
Republique democratique allemande (RDA). Meme si, entre-temps, celle des
deux dont la democratie etait reduite essentiellement a l'adjectif de son nom a
ete litteralement rayee de Ia scene politique, son cas peut nous servir de lecon
d'histoire fort impressionante. Soulignons d'emblee que les deux grammaires
issues de l'ex-RDA sont - et restent - des ouvrages de reference de premier
ordre. Elles visent des publics differents: celle de G.Helbig/J. Buscha
s'adresse surtout, comme I'indique son sous-titre (Ein Handbuch fur den
Auslanderunterricht), a des etudiants avances dont l'allemand n'est pas la
langue maternelle. Les "Grundzuge einer deutschen Grammatik", dont la re-
daction collective etait placee sous la direction de K.-E. Heidolph, W. Flamig
et W. Motsch, ont, par contre, un but plus ambitieux: outre l'information sur
les faits grammaticaux, ils cherchent a elucider theoriquement le fonction-
nement meme du systeme de la langue. Comme representant des grammaires
ouest-allemandes, j'ai choisi la grammaire "Duden. Grammatik der
deutschen Gegenwartssprache" (1959, '1984): poursuivant des buts theo-

HELBIG, G., BUSCHA, J. (91986) Deutsche G ranunatik. Ein Handbuch fur den
Ausleinderumerricht Leipzig, Enzykopadie.

HEIDOLPH, K.E., FLAMIG, W., MOTSCH, W. (1981): Grundzfige einer deutschen
Grammatik, Berlin, Akademie.

DROSDOWSKI, G. et al. (41984): Duden. Grammatik der deutschen Gegenwartssprache,
Mannheim, Bibliographisches Institut.
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riques et pratiques, elle s'adresse aussi bien aux specialistes qu'a un public
plus large de langue matemelle allemande.

Le nombre total des exemples utilises dans les trois grammaires est ap-
proximativement le suivant: Helbig/Buscha (HB): 4800; Grundzuge (Gz):
2800; Duden-Grammatik (Du): 3400. Ce qui pourrait surprendre d'emblee
est le fait que, dans chacune d'elles, la majorite des exemples sont
"fabriques" par les auteurs eux-mimes. Alors que le HB, apparemment pour
des raisons pedagogiques, n'offre pas d'exemples attestes, ceux-ci constituent
environ un cinquieme des exemples de la grammaire Duden; ils sont tires es-
sentiellement de la litterature du 20e siecle (13611, Th. Mann, Grass, Frisch,
etc.) et de la pressc conternporaine (Der Spiegel, Die Zeit, Suddeutsche
Zeitung, etc.). Dans les -Grundziige", on trouve certainement quelques cita-
tions, mais qui sont difficilement indentifiables, faute d'indication de sources.

Que les exemples des grammaires soient teintes de "couleur locale" ne
surprendra personne. Ceci vaut naturellement pour ce qui a trait a l'espace
geographique, aux institutions politiques et sociales, au monde economique,
etc. Illustrons cela par quelques exemples de Helbig/Buscha: les noms de vine
cites le plus frequemment sont Dresden, Berlin, Leipzig, Rostock, Weimar ..

Qui s'etonnerait du fait que les gens visitent les villes des etats freres socia-
listes (Warschau, Prag, Sofia ...) et qu'ils se deplacent en Wart burg,
Moskwitsch et Skoda ? - it n'y manque que la Trabant - appelee plus familie-
rement"Trabi" - devenue fameuse immediatement apres la chute du mur de
Berlin? En ce qui conceme les institutions politiques, it est question, dans le
Duden, de Bundeskanzler et Bundestag, dans les grammaires est-allemandes,
par contre, de Vorsitzender des Staatsrats et Volkskammer. En revanche, on
cherchera en vain la mention du Staatssicherheitsdienst . le service de secu-
rite de.1'Etat, la fameuse Stasi auparavant omnipresente quoique ultra-secrete
qui fait tellement parler d'elle depuis quelque temps... Enfin, it va de soi que
de nombreux mots, sens de mots et abbreviations propres a la RDA y appa-
raissent. Voici quelques exemples: Genosse ('camarade'); Aspirantur ('voie
de formation pour la relive scientifique'); Pionier (au sens de 'membre de
l'organisation de la Jeunesse'); Brigadier (au sens de 'responsable d'un
groupe de travail dans une exploitation'; ainsi, une phrase comme Sic ist
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Brigadier fair Geflugelzucht (Gz 58) n'a rien de martial en soi); LPG (=
Landwirtschaftliche Produktionsgenossenschaft, `cooperative de production
agricole'); VEB (= Volkseigener (= staatlicher) Betrieb 'exploitation appar-
tenant au peuple', c'est-a-dire socialisee); etc.

Passons maintenant a une analyse plus poussee des exemples utilises. On
peut essayer de les classer, d'apres leur contenu, dans differents domaines:
maison, foyer et famille; environnement geographique, climat; ecole et
etudes; activite professionnelle; loisirs et sports; voyages, deplacements, va-
cances; vie politique et sociale; hygiene et sante; divers. Une telle grille
garde toute sa valeur heuristique, meme si une partie des exemples ne se
laisse que difficilernent classer. Parini ces derniers, on compte surtout des
phrases courtes, extremement decontextualisees, multifonctionnelles et peu
specifiques qui relevent de la vie de tous les jours, comme par exemple
Kommt er morgen?; Sie war schon da.; Wer hilft mir?; 12 weiss, dass Fritz
kommt. Une classification de tous les exemples dans les trois grammaires,
('aide de cette grille de classement a ete etablie, en 1989, par Francoise
L'Eplattenier et Michel Fresard dans le cadre d'un seminaire a l'Universite
de Neuchatel sur "les moyens d'enseignement d'allemand langue etrangere".
Je me baserai sur cette etude pour quelques indications d'ordre statistique.

Ce qui caracterise le HB par rapport aux deux autres grammaires, c'est
le nombre eleve d'exemples tires des domaines maison, foyer, famille" et
"ecole et etudes". Cela n'a d'ailleurs rien d'etonnant, vu 'orientation peda-
gogique de cet ouvrage. Comme dans la plupart des manuels scolaires,
l'image de recole vehiculee par ces exemples est tres idealisee: les eleves tra-
vaillent toujours avec beaucoup d'application (ou sont au moins invites a le
faire), le maitre les loue souvent, ils n'arrivent jamais en retard a l'ecole et
ont de bonnes notes. Or, ce zele est payant lors des examens, tant pour
l'etudiant que pour l'Etat: Dank seinem Fleiss bestand er die Priifling (HB
424); Die Studenten miissen fleissig lernen; nu (larch gate Kenntnisse
konnen sie aktiv beinz Aufbau unseres Staates helfen (HB 640). On notera la
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formule d'approche enjoleuse "de notre etat", typique du discours politique
est-allemand.'

Compare aux deux grammaires de l'est, le Duden met son point fort sur
les domaines "loisirs et sports" et "voyages, deplacements, vacances". Peut-
on interpreter cela comme reflet d'une "societe de loisirs" et de sa quete de
"mobilite totale", caracteristique de notre civilisation occidentale? Quoi qu'il
en soit, les domaines et sous-domaines dans lesquels les ideologies transpa-
raissent le plus sont bien entendu l'histoire et la politique et les mondes de
l'economie et de la religion. Mettons cela maintenant en evidence par
quelques citations, en opposant les grammaires de l'est a celle de Duden.

Commencons par l'histoire et la politique. A en croire les grammai-
riens est- allemande, la fin du capitalisme aurait pu arriver déjà depuis long-
temps: Die Novemberrevolution von 1918 hatte zum Sturz des Kapitalismus
fiihren konnen (Gz. 97). Mais le temps n'etait apparemment pas encore venu.
Was ist die Bedeutung des Jahre.s. 1949 fiir die DDR? (Gz. 661). C'est bien
sat- Farm& oit le but de la Freiheit der Arbeiterklasse nach dem Sturz des
Kapitalismus (HB 603) et d'un kat independant a ate atteint. Et puis, cette
phrase:Wir haben die Ausbeutung des Menschen durch den Menschen far
immer beseitigt (Gz. 549). Et que les ennemis - par exemple ceux de la RFA
- ne se fassent pas d'illusions: ce nouvel etat se pone bien: Die DDR hat sich
schneller entwickelt, als es sich ihre Gegner vorgestellt haben (HB 454).
Tout cela a ate possible grace a la doctrine des pares fondateurs du commu-
nisme qui s'avere etre une bas,!. solide et d'ailleurs nullement depassee: Karl
Marx and Friedrich Engels haben dos "Kommunistische Manifest" verfasst
(Gz. 62). Das, was Marx hier hervorhebt, gilt auch heute noch (Gz. 831).
Mais meme le "gourou" supreme n'a apparemment pas prevu de reponse a
tout: Bei Marx habe ih claritber nichts gelesen (HB 421).

A quel genre d'Etat avons-nous atfaire avec la RDA? /We politische
Macht in der Deutsche?! Demokratischen Republik wird von den Werktlitigen
ausgeiibt (Gz. 547). Ne passons pas sous silence, dans tout cela, le role decisif

DIECKMANN, W. (21975): Sprache in der Politik, Heidelberg, Winter.
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du parti communiste et sa capacite de se remettre en question: Kritik und
Selbstkritik ist ein bewahrtes Prinzip der kommunistischen Parteien (HB 31).
La situation de la RDA est tout bonnement favorable et on vit dans le meil-
leur des mondes: Die Freiheit der Presse ist gewahrleistet (Gz. 555). AILS der
Verfassung der DDR folgt, dans sick die DDR fur den Frieden verantwort-
lich fuhlt (HB 627). In der DDR is: die Frau dem Mann gleichberechtigt
(Gz. 619). Der Staat fOrdert allreitig Wissenschaft und Forschung (Gz. 54,
555). Der sozialistische Staat betrachtet es als wichtige Aufgabe, den Sport
zu fordern (HB 629). La culture n'etant pas elitaire en RDA, les travailleurs
aussi s'interessent au theatre et a l'art: Es freut die Arbeiter, das
Theaterstiick zu sehen (HB 661). Die Brigade, in Dresden angekommen, be-
suchte die Ausstellung (HB 667). Apres tout cela, est-il encore etonnant que
personne ne veuille quitter ce pays et commettre ainsi le delft de la fuite
(Republikflucht)? Dans l'univers idealise des exemples de grammaires, ce ne
sont pas les citoyens de la RDA qui prennent Ia fuite (comme avant la cons-
truction du mur en 1961 ("mur" etant bien sur un mot tabou dans ces gram-
maires), mais c'est le contraire qui se passe: Die Familie ist in die DDR
iibergesiedelt (HB 225). Les habitants de la RDA n'ont , en outre, pas a se
soucier trop ni a craindre de devoir quitter leur patrie, par exemple en di-
rection de l'ouest, car: Man darf keinen Burger der DDR einer auswiirtigen
Macht ausliefern (Gz. 547).

De plus, it est remarquable qu'aucune des trois grammaires ne fasse al-
lusion a la division de l'Allemagne en deux Etats. Mais alors que, pour une
grammaire, une telle lacune est a Ia rigueur comprehensible, elle est plus que
genante dans un chapitre de civilisation de manuel scolaire. Meme pour les
meilleurs d'entre eux, comme par exemple "VORWARTS", une analyse
d'ensemble aboutit au resultat suivant: "Die Teilung Deutschlands und die
Existenz zweier deutscher Staaten wird schlicht iibergangen"s. L'autre pe-
riode noire de l'Allemagne, a savoir l'empire millenaire - qui ne dura en fait
que 12 ans est egalement, dans les trois grammaires analysees, pratique-

'ENGEL, U. et al. (51981): Mannheimer Gutachten zu ausgeweihIten Lehrwerken Deutsch
als Fremdsprache Band 1, Heidelberg, Groos, p. 40.
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ment passee sous silence, a part quelques allusions evasives dans les ouvrages
de l'est: An diesem Tag hatte Hindenburg einen faschistischen Abenteurer
zum Reichskanzler ernannt (Gz. 253). Une telle maniere de se debarasser
d'un passé encombrant semble trop bon march& sans parler du fait que cet
"aventurier fasciste" a pu, apres tout, acceder democratiquement au pouvoir.

La propagande politique est beaucoup moms presente dans le Duden que
dans les grammaires de l'est. Le seul exemple pouvant contenir une pointe
polemique est celui-ci: In einem freien Swat durfen die Barger offers ihre
Meinung sagen (Du 96). Une question comme Was ist Freiheit? (Du 217)
nous rappelle que beaucoup de mots-cles politiques comme Freiheit,
Demokratie, Diktatur, Kapitalismus, Kommunismus et Revolution ont une
signification ou du moms une connotation fort differentes des deux cotes de
feu le rideau de fer. Its nous montrent a quel point on peut mal se com-
prendre tout en parlant en apparence la mettle langue.

Le domaine de l'economie est, egalement, represents d'une maniere
plus forte et plus militante dans les grammaires de l'est, dont les auteurs gar-
dent leurs distances vis-à-vis du capitalisme. A l'epoque, tout etait different:
Die Textilarbeiter kanzpften gegen die Fabrikanten urn Where Liihne (Gz
367). Arbeiter and Soldaten kampften fur die Beseitigung des Kapitalismus I
far eine neue Gesellschaft (Gz. 366). Il est vrai que les conditions de depart
etaient fort difficiles: Die DDR hat eine geringere Rohstoffbasis; trotzdem
entwickelt sie sick wirtsc:haftlich sehr schnell (HB 468). Mais, maintenant,
tout marche bien et on travaille avec enthousiasme: Der Ingenieur arbeitet
mit Begeisterung (HB 298). Le succes est obtenu grace a l'economie planifiee
de l'Etat: Die sozialistischen Lander erreichten ihre wirtschaftlichen Erfolge
dadurch, dass sie ihre Volkswirtschaft plannzassig entwickelt haben (HB
460). Al le Betriebe arbeiten each einem Plan (Gz. 262). Les espoirs sont
plus que realises: Die Produktion ist wesentlich htiher als im Vorjahr (Gz.
625). Et qui en douterait: Der Plan ist erfiillt (Gz. 776). Mais, ce n'est pas
tout: (Der) Kollege Fiebig sagte, doss der Plan abererfallt worden ist (HB
384). En fin de compte, meme les &rangers ne peuvent pas faire autrement
qu'admirer ce systerne: Der Auslander bezeichnet unser tikonomisches
System als einen unbestreitbaren Vorteil (HB 298). De l'autre cote du rideau
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de fer, la situation est moins rose, et le capitalisme en vigueur degenere vers
le scenario final, a savoir l'imperialisme: Der lmperalismus ist das hochste
Stadium des Kapitalismus (HB 148).

Dans le Duden, le monde economique est moins present. Mais la encore,
on semble vivre dans un monde assez intact. Personne n'est au chornage, au
contraire: Die Flottmann-Werke AGIGmbH suchen Arbeiter (Du 651). Une
autre phrase, concemant l'economie, ne me semble d'ailleurs guere corres-
pondre a un usage correct: Es ist ein tiefster Zug der
Unternehmungswirtschaft, einen endlos anwachsenden Markt fur ihre
Industrieerzeugnisse zu ersehen (Du 309).

Comme demier domaine, tournons-nous vers la religion et Pethique
chretiennes. Certes, la liberte religieuse est garantie par les constitutions de
la RFA6 et de la RDA'. Mais, de fait, la pratique religieuse dans l'ex-RDA -

Etat pronant une ideologie athee - a etc entravee par toutes sortes de me-
sures'. En tout cas, le domaine de la religion constitue une difference mar-
quee entre le Duden et les cl,tx grammaires de l'Est. Alors que, dans ces
deux dernieres, it n'est tout simplement pas fait appel a la religion
(abstraction faite d'un cas significatif auquel nous reviendrons plus loin), le
Duden en propose de nombreux exemples. Parini ceux-ci, on trouve des ci-
tations de la Bible, des formules liturgiques et des declarations dogmatiques.
Cependant, it serait premature d'en deduire que ses auteurs sont particulie-
rement pones sur la religion. Une bonne partie des enonces a manifestement
pour but, non pas de vulgariser des idees chretiennes, mais de presenter des
archaismes linguistiques typiques de la Bible et du langage religieux. Il y est
question non seulement de Gott, mais aussi de Jesus (751) et Christus (219).
Quelques citations de la Bible vehiculant des normes chretiennes fondamen-
tales sont: Du sollst deinen Nachsten lichen wie Bich selhst (Du 99). Gott ge-

Cf. Article 4 du Grundgesetz, &I. G. DORIC (1988), Munchen, Beck.
7 Cf. LUDZ, P.CH. (21979): DDR Handbuch, Köln, Verlag Wissenschaft und Politik, p.
499 et 592.

Cf. LUDZ, P.CH. (21979): DDR Handbuch, !Coln, Verlag Wissenschaft und Politik, p.
590ss.
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bietet: "Liebet cure Feinde!" (Du 100). Seid fruchthar und mehret euch, und
Juliet die Erde und machet sie euch untertan (Du 120). L'exemple suivant,
bien connu, rendu dans la teneur de la traduction de Luther, illustre mettle
deux archaismes a la fois: Wes das Herz you ist, des gehet der Mund fiber
(Du 334). Le debut de la priere Vater unser, der du Kist im Himmel ... (Du
323) et la formule liturgique Der Herr sei mit euch (Du 716) ont etc selec-
tionnes pour l'archaIsme qu'ils illustrent (adjectif possessif postpose pour le
premier et subjonctif dans la phrase principale pour le second). Est-il neces-
sake d'ajouter que bon nombre d'exemples parlent de l'Eglise, du culte et
des fetes religieuses? Mais la egalement, it y a des choix qui s'imposent
presque d'eux-memes pour illustrer certains usages archaIques comme, par
exemple, le complement du verbe au genitif, reduit aujourd'hui a une poi-
gnee de verbes, parmi lesquels gedenken :Die Gemeinde gedenkt der Toten
(Du 177). Dans le Duden, on rencontre aussi des declarations dogmatiques
comme, par exemple, Christus tragt der Welt Sande (Du 219), ou it est pre-
cise que Christus (comme Gott ) s'emploierait, "pour le monotheiste", sans
article .

La declaration dogmatique Ia plus directe et Ia plus importante est inde-
niablement celle-ci: Es gibt einen Gott (Du 558). Mais, avant de tirer des
conclusions hatives a partir d'un tel exemple, it faudrait le mettre en paral-
lele avec un exemple ..umme Sic glaubt an nichts (Du 343).

Quoi qu'il en soit, une presence du domaine de la religion aussi accen-
tuee que dans le Duden ne serait guere pensable dans les grammaires de
l'Est. Prenons, en guise de conclusion, deux proverbes qui contiennent Gott
pour nous y arreter un moment. Le Duden presente Hilf dir selbst, dann hilft
dir Gott (Du 330), exemple qui - pris a la lettre - presuppose evidemment
l'existence de Dieu. La seule et unique fois oil les auteurs des "Grundziige"
mentionnent le mot 'Dieu', est egalement sous la forme d'un proverbe: Der
Mensch denkt, Gott lenkt (Gz. 843). Cependant, ils ne s'en tiennent pas a
cela, mais y ajoutent la parodie ingenieuse qu'en a dun& Bertolt Brecht, en
effectuant un minuscule - mais o combien capital! - changement de ponctua-
tion: Der Mensch denkt: Gott lenkt (Gz. 849). Cet exemple, excellemment
choisi, agit a la fois sur deux plans: d'un cote, it se prete fort bien a
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l'illustration d'un phenomene grammatical, en l'occurence de l'intonation, de
:'autre cote, it presence - pour ainsi dire comme plus-value - la foi en
l'existence de Dieu comme une illusion. Que peut-on demander de plus a un
exemple?

Nous touchons a la fin de notre analyse d'exemples choisis. Et alors?
Qu'est-ce que cela nous a apporte? diront peut-titre certains. Le but de ces
lignes etait tout simplement de montrer concretement que le choix des do-
maines et des contenus exprimes n'est pas completement innocent, meme
dans des exemples grammaticaux. Les auteurs des grammaires est-allemandes
ont jugs bon d'utiliser egalement en partie le "canal" des exemples gramma-
ticaux comme instrument de propagande politique. Cela est-il legitime? C'est
une question d'ordre ethique. Ont-ils menti en utilisant des exemples tels que
Die Freiheit der Presse ist gewiihrleistet (Gz 552)? La reponse ne semble pas
evidente. D'abord, dans cet exemple specifique, le pays concerns n'est pas
explicitement nornme. Et ensuite, ce droit fondamental est effectivement ins-
crit sous cette forme dans la constitution de la RDA'. Mais, sachant que
chaque livre public en ex-RDA - y commis leurs propres grammaires - a etc
soumis a une censure prealable, les auteurs se sont sans doute vus confrontes
a une contradiction frappante. Comment un tel comportement peut-il corres-
pondre a des let ons de morale (d'ailleurs formulees dans un langage affects)
telles que: Ein aufrechter Mensch wird seine Zitflucht niemals zu einer Liige
nehmen (HB 148)?

Les effets d'une telle propagande ideologique et politique ne sont que
difficilement estimables, mais it semble fort probable que l'eloge de soi exa-
gere ait un effet contraire sur beaucoup d'utilisateurs, tout particulierement
parmi les strangers du monde entier que cherchent a atteindre Helbig et
Buscha. Il est vivement souhaitable que les deux grammaires est-allemandes,
apres la chute de la RDA, puissent maintenir leur position scientifique et
continuer a paraitre dans l'Allemagne reunifiee. Cependant, une "epuration"
semble s'imposer - epuration qui s'appliquerait avant tout aux exemples

Cf. LUDZ, P.CH. (21979): DDR Handhuch, Köln, Verlag Wissenschaft and Politik, p.
498.
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grammaticaux utlilises. Lors d'un tel toilettage devraient egalement dispa-
raitre des remarques polerniques (sous forme d'exemples!) contre les lin-
guistes "bourgeois", comme Manche bargerlichen Sprachwissenschaftler
sprechen von einer "inneren Form der Sprache" and von einer
"ZwischenweIt". (...) In der Vorlesung sags der Dozen:: "Die These von
einer `sprachlichenZwischenwelf ist unhaltbar." (HB 703) Finissons-en avec
la guerre froide, aussi entre linguistes!

Le but premier de cet article n'est pas de porter, d'un port a l'abri de la
tempete, accusation contre des linguistes est- allemande qui ont
d'incontestables merites scientifiques. Cela serait d'ailleurs maintenant trop
tard et inutile. Mon intention n'est pas non plus d'eriger en regle ni de glo-
rifier le systeme de valeurs de l'Ouest. Si, pour mon analyse, j'avais choisi
un autre aspect, comme par exemple le role de la femme dans la societe et
son reflet dans les exemples grammaticaux, le resultat se serait probablement
avere plus favorable pour les grammaires de l'Est.

Mais, apres tout, it ne s'agit que d'exemples! Certes, mais c'est a leurs
exemples que vous les reconnaitrez... Mon survol critique ne devrait cepen-
dant pas 'etre compris comme un plaidoyer pour des exemples banals, asepti-
ses et tout-A-fait neutres au niveau de leur contenu. En effet, un manuel de
grammaire qui ne contient que des exemples banals vehicule ou renforce
egalement ce message implicite qui n'a fait déjà que trop de clegats: la gram-
maire est une affaire banale et ennuyeuse! II incombe aux auteurs de gram-
maires de trouver ou de construire des exemples corrects, naturels, utiles et
en meme temps interessants. Une telle exigence est primordiale. Les etu-
diants d'allemand langue etrangere comme les autres utilisateurs des gram -
maires scientifiques ont le droit d'être pris au serieux, et cela implique: ne
pas etre infantilise par des exemples banals et ne pas etre endoctrine par des
exemples ideologiques.
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Code-switching et marqueurs discursifs:
entre variation et conversation.

Cecilia Oesch-Serra

Universite de Neuchatel

1. Introduction)

Les donnees sur lesquelles se fonde cette etude proviennent de deux
recherches sur la migration externe realisees ou en cours de realisation a
l'Universite de Neuchatel. La premiere recherche2, analysait le compor-
tement bilingue des travailleurs migrants italiens, espagnols et suisse-ale-
maniques, du point de vue de l'interaction sociale. Les migrants italiens
etaient originaires de differentes regions italiennes. La deuxieme re-
cherche, en cours d-..:puis 18 mois, etudie les representations sociales d'un
important sous-groupe de la communaute migrante italienne, celui des
migrants abruzzais3. Les deux recherches sont complementaires quant au
profil sociolinguistique des migrants: it s'agit de families, comportant des
membres de lore et de ame generation, etablies a Neuchatel depuis au
moires 15 ans au moment de l'enquete. Le repertoire des informateurs est
constitue de varietes dialectales et regionales de l'italien et du francais
regional romand. L'echantillon representatif, realise selon la methode
statistique et mis au point pour la 2eme recherche, est aussi un moyen de
contr8le sur la representativite des families de la Jere recherche, puisque
la moitie des families interrogees provenait des Abruzzes. La methode
d'investigation est dans les deux cas essentiellement qualitative: it s'agit
d'entretiens semi-diriges, conduits par des enqueteurs eux-memes bi-
lingues et faisant partie de la merne communaute migrante.

Une version partiellement modifiee de cet article a dte publide dans: ESF Network on
Code-Switching and Language Contact: Papers for the Symposium on Code-Switching
in Bilingual Studies: Theory, Significance and Perspectives. Barcelona, 21-23 March
1991. Strasbourg, European Science Foundation, vol I, 141-156.

2 "Aspects du bilinguisme dans le canton de Neuchatel. Approche linguistique des
migrations externes et internes". FNRS, subside 1.335 - 0.81. Sous la direction de G.
Lildi et B. Py, de 1981 a 1983.

3 "Migrants et migration entre la region Abruzzes et le canton de Neuchatel : discours
et representations relatives aux territt+,:ts et aux langues". Recherche interdisciplinaire
menet par des chercheurs en: linguist c le, geographie humaine, ethnologic et sociologic.
Coordinateur du projet: B. Py. Cft e recherche est soutenue par L'Universite de
Neuchatel et le FNRS, subside 12-30; )2.91.
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1.1. Du point de vue du comportement langagier, les donnees que l'on
recueille actuellement confirment les resultats obtenus fors de la lere re-
cherche. Le parler bilingue (Grosjean, 1982), c'est-a-dire l'alternance
des langues du repertoire a l'interieur d'une meme unite de discours, est
generalement pratique dans la conununaute migrante. Toutefois, la repre-
sentation que les migrants s'en font est negative. Se referant, de maniere
explicite ou implicite, aux normes en vigueur dans les regions d'origine et
d'accueil, it leur apparalt qu'une telle pratique stigmatise la condition mi-
grante et it l'evaluent comme &ant le resultat de la perte de la langue
d'origine et de la mauvaise acquisition de la langue d'accueil. Le terme
"Minestrone" que l'on continue a retrouver dans les propos des migrants
lorsqu'il decrivent leur parler, synthetise, de maniere realiste, a la foil
pratique et evaluation et devient presque l'embleme d'une condition par-
tagee. En contrepoint d'une telle evaluation, le discours des migrants
laisse toutefois apparaitre l'exploitation metacommunicative du parler bi-
lingue. 11 s'agit le plus souvent des phenomenes d'ironie prenant la forme
linguistique d'emprunts idiosynchrasiques ("noance loans": Pop lack,
1990) ou de "unnoticed contact phenomena" (Auer, 1990). Des pheno-
menes souvent balises par la seule prosodic, qui temoignent que le parler
bilingue est reconnu par les migrants, qu'il peut etre objective et comme
tel etre un facteur cohesif de 1'in-group4.

Au vu de ces criteres externes et des criteres intemes decoulant de
l'analyse conversationnelle et de discours appliquee aux donnees, on peut
dire que le parler bilingue est une pratique effective de I'M-group mais
qu'il n'existe pas de norme univoque quanta ses conditions d'emploi. 11
n'y a donc pas de situation oa la pratique de l'altemance des codes peut
assumer une valeur situationnelle (Gumperz, 1982: 60). En consequence,
l'actualisation du parler bilingue est modulable selon les seuls parametres
conversationnels. Elle est done negociee dans la conversation ainsi que
sont negocies les roles des interlocuteurs, les tours de parole, les choix
des themes, etc. C'est en suivant ces parametres que je donne du sens et
j'interprete les marques transcodiques (code-switchings, emprunts,
calques) qui apparaissent tout au long du corpus.

4 Ces phenomenes font ('objet dune etude personnelle en cours de realisation.
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1.2. L'etude que je presente ici, se fonde sur un corpus produit par 60
informateurs lors d'entretiens enregistres, dune longueur moyenne de
160 minutes. La laligue de base de ces entretiens - ou la langue prefer&
par les interlocuteurs (Auer, 1990) - est l'italien, dans laquelle apparais-
sent de nombreux passages au francais. Je traiterai d'un module interactif
tits frequent, a savoir l'emploi pragmatique de connecteurs. J'analyserai
en detail l'alternance entre it. "MA" et "PERO'" et fr. MAIS et
l'exploitation conjointe de ces connecteurs dans l'elaboration dune struc-
ture argumentative originale en vue de:

- decrire la systemacite de l'altemance;

decrire les variations internes a cette structure argumentative et leurs
effets conversationnels;

soulever un probleme methodologique, a savoir le statut categoriel des
connecteurs impliques: s'agit-il des code-switchings, de transferts
(Auer, 1990)? La structure argumentative ainsi degagee et consider&
dans son ensemble, constitue-t-elle un cas de convergence pragmatique,
qui sous-tend une convergence grammaticale entre L1 et L2 (Pop lack,
1990)?

2. Description de MAIS, MA et PERO'

2.1. Avant de presenter les donnees, j'aimerais rappeler brievement la
description des emplois des connecteurs etudies dans leurs langues res-
pectives. En ce qui conceme fr. MAIS, je resumerai, en suivant les tra-
vaux de Ducrot et al. (1980) et de l'ecole de Geneve (Roulet et al., 1985)
ainsi: MAIS entre dans la categorie des connecteurs contre-argumentatifs
qui articulent des actes interactifs (semantiques, argumentatifs, pragma-
tiques) en relation de "contradiction". Etant dorm& la connexion "p
MAIS q", on dira que les arguments articules sont en relation scalaire et
que l'argument "q", qui annule l'orientation de l'argument "p", a une
force superieure a "p".

MAIS peut aussi avoir une valeur plus generale de "marqueur de
structuration du discours" (Roulet et al., 1985: 94 et sqq.). Cela peut ar-
river le plus souvent lorsqu'il se place en tete de replique: en suspendant
certaines "instructions" liees a son emploi, it realise alors une operation
d'ancrage dans l'unite discursive qui precede.

15;/
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2.2. L'it. MA est homologue de MAIS (Giuliani & Zonta, 1983) dont it
partage les memes proprietes structurelles et argumentatives, autant
comme connecteur que comme marqueur de structuration du discours.
PERO', partage les proprietes argumentatives de MA dont it peut etre sy-
nonime; toutefois, a la difference de MA, PERO' a une distribution libre
c'est-à-dire qu'il peut etre a gauche ou a droite de son argument. PERO'
n'a pas d'equivalent univoque en francais oit it recouvre les emplois de
"mais, cependant, pourtant". II faut souligner qu'en italien les deux con-
necteurs peuvent constituer une serie, se situant sur Ia meme echelle ar-
gumentative, dans laquelle PERO' a une force superieure a MA. De ce
fait la serie des deux connecteurs peut donner lieu a un systeme contre-
argumentatif a trois stages, dans lequel ('argument connects par PERO'
sera encore plus fort que celui qui est connects par MAIS5.

3. Discussion des donnees.

3.1. Les categories d'exemples6 que je commenterai sont toutes indica-
tives d'une tendance et regroupent, selon la structure du module
argumentatif concern, des occurrences qui apparaissent dans le discours
des informateurs avec un taux moyen a eleve de frequence. Pour les
besoins de la demonstration, les occurrences seront ici detachees de leur
contexte proche, mais elles ont fait prealablement l'objet d'une analyse
discursive et conversationnelle. Pour montrer l'importance du phenomene
considers et sa systematicite, je presenterai les categories que j'ai extraites
sur la base de la production d'un informateur. Les exemples
prototypiques qui illustrerons ensuite ces categories seront extraits du
corpus global.

3.2. L'informateur Italo S. est un abruzzais qui v it a Neuchatel depuis
plus de 20 ans. Lors de l'entretien etaient aussi presents: sa femme, ses
deux enfant; et deux enqueteurs. J'ai choisi de presenter l'organisation de
la variation sur Ia base de sa production, car halo est l'informateur qui

5 Pour les analyses de PERO' et de la relation argumentative qui s'6tablit entre MA et
PERO', je me fonde sur des recherches personnelles et sur les resultats dun seminaire
que j'ai men6 avec les 6tudiants du S6minaire d'Italien a l'Universite de Neuchatel, durant
Vann& 1988/89.

6 Le nombre total d'exemples sur lesquels j'ai travaill6 est de 99, toutes categories
confondues.
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presente le plus grand nombre d'occurrances avec MAIS, en lieu du MA
que l'on pourrait attendre et que cette alternance est a la fois la plus re-
pandue et la plus problematique en raison du statut qu'il faut lui attribuer.
Sur les 129 tours de parole que halo occupe lors de l'entretien, on ob-
serve la repartition suivante:

- 19 enchainements avec MAIS

8 enchainements avec MA

- 5 enchainements avec MA/ MAIS

- 2 enchainement avec MAIS/PERO'

- 2 enchainements avec MA/MAIS/PERO'

Il est bien evident que ce releve n'it qu'une fonction illustrative et que
les valeurs ne peuvent pas etre comparees en temles de frequences. En ef-
fet, les connexions les plus elaborees, dependent de l'organisation du dis-
cours a un moment précis et de la necessite ou non d'entreprendre une
structure argumentative complexe. Cependant, les valeurs comparables
sont celles des deux premieres categories, celle des enchainements avec
MAIS et avec MA. Avant de les analyser, it faut preciser que Ia decision
de prendre en compte Ia categorie oil MA apparalt comme le seul mar-
queur de la structuration, releve d'un choir methodologique. En effet,
lors d'un discours ou la langue de base est l'italien, it pourrait apparaitre
superflu de traiter cette cateeorie.en tam que categorie discrete.
Toutefois, l'existence des connexions complexes, oil MA alteme avec
MAIS et avec PERO', et la frequences des connexions operees par MAIS
m'ont convaincue de traiter Ia structure argumentative de maniere globale
et non pas seulement en fonction de Ia forme linguistique que ses elements
pouvaient assumer dans les differents environnements du discours.

3.3. La question que Ion peut se poser est celle de savoir
si ces deux categories, celle du MAIS et celle du MA, sont
redondantes. L'analyse discursive, appliquee a ces occurrences
montre qu'elles ne le sont pas toujours et qu'elles presentent un
certain degre de specialisation. Dans Ia production de halo. MA
est employe en tant que structurateur de discours, alors que
MAIS est employe en tant que connecteur. Voici un exemple
de l'emploi courant de MA.

1 5 7>
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(1)

E: e quando i figli fanno un errore in italiano li corregge?
I: in italiano? beh se lo sbaglio e proprio grosso . fore lo

capisco
E: per esempio
I: MA non so
Fs: le sucre
I: come dovrei dire mettere una E al posto di una A capita

anche a me7 [In. 4]

E: et lorsque les enfants font une faute en italien les corrigez-
vous?

1: en italien? eh biers si la finite est vrainzent grosse . peut-titre je
lu comprends

E: par exemple?
Fs: le sucre
I: comment dire mettre an E a in place d'un A vela m'arrive

aussi

Dans cet exemple MA n'assure pas une connexion de type argumen-
tat& Au contraire, c'est en cant que structurateur qu'il sert a ancrer la
reponse de halo dans l'enonce precedant. Invite a foumir un exemple des
fautes qu'il corrige lorsque ses enfants parlent en italien, Italo hesite.
L'interpretation de l'hesitation repose justement sur l'enchainement de
MA et de "non so" et sur la reflexivite de cet enonce sur celui qui pre-

Apres l'interruption du fils, halo choisit une autre strategie langa-
giere qui, de nouveau, signale son hesitation: l'emploi de la formule mo-
dal's& "come dovrei dire" articule sa reponse dans les mernes conditions
que celle structuree precedemment par MA.

Cette tendance absolue a separer les emplois du connecteur argumen-
tatif et du structurateur de discours en se servant de l'alternance des codes
nest toutefois pas si affirm& chez les autres informateurs. Ceux-ci, en

7 lci le code-switching du fils (Fs), qui donne en francais tin exemple des fautes
comgees par son Ore, correspond a une strategic autofacilitatrice due a son insecurite
langagiere en italien. La fame corrigee petit etre aisement reconstituee: "lo zucchero" en
heu de "il zucchero", forme derivie de la surgeneralisation du determinant italien "il"
l'exemple du &a:lois "le". II n'en reste pas moins que ('exemple donne par le fils est
assez subtil et, de ce fait, il dement le propos du pore qui sous-estime sa competence en
itahen, en declarant ne corriger que des "grosses" fautes.

116
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effet, tout en donnant la preference a MAIS pour assurer la connexion
argumentative, peuvent aussi realiser la meme fonction avec MA.

3.4. Les connexions argumentatives

3.4.1. Dans le systerne argumentatif que nous allons voir, la connexion
realisee par MAIS constitue la structure de base. Elle est largement repre-
sentee dans tous les contextes et chez tous les informateurs. On peut se
demander si le passage du connecteur au francais declanche a son tour le
passage au francais de segments discursifs plus longs et, si tel est le cas,
quelle est la nature de ces segments. L'analyse des donnees montre que le
segment alteme apparait a deux positions qui ont des emplois discursifs
differencies:

a) le segment est a gauche du connecteur: dans ce cas it s'agit d'un com-
mentaire metadiscursif qui porte sur l'effet pragmatique induit par la
connexion:

(2)
E: e succede che ci sia gente che rifiuta invece di parlare

italiano?
I: rifiuta direi no . certo c'e della delle persone italiane che si

trovano meglio a parlar francese che italiano . io un esempio
francese che l'italiano8 ]In.

E: et it arrive qu'il y ait des tens qui au contraire refusent de
parler italien?

I: refuser je ne dirais pas . ceries it y a des personnes italiennes
qui se trouvent mieux en parlant francais qu'italien . moi un
exemple JE REGRETTE MAIS c'est . que je me trouve
mieux a parler en francais qu'en italien

b) le segment est a droite du connecteur : dans ce cas l'argument connecte
est reduit a une formule globalisante, evaluant l'activite enonciative, ce
qui vient d'etre dit. Une formule qui peut ou non etre reforrnulee et/ou
developpee dans l'autre code:

8 Le commentaire mdtadiscursil a aussi une port& metacommunicative: ('analyse
conversationnelle de la sdquence montre qu'a ce moment l'inforrnateur percoit l'enqueteur
en tant que garant de la loyaute envers l'italien langue d'origine.

16 ,
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(3)
E: e hanno . frequentano degli amici svizzeri ?
I: si ce n'e qualcuno che ci scambiamo visita regolarmente no?

sia loro a casa mia oppure not a casa loro MAIS C'EST
TOUT cioe sono pochi [In. 4]

E: et avez-vous frequentez-vous des amis suisses?
I: oui ii y a en a certains avec qui nous echangeons des visites

regulierement non? eux chez moi ou bien nous chez eux
MATS C'EST TOUT c'est-d-dire it y en a peu

En (3) Ia reformulation "cioe sono pochi" a pour but de renforcer
I'argument "c'est tout" en explicitant son contenu apparement elliptique.
Cette double strategie, qui consiste a enchainer sur un argument deje. fort
par sa forme alternee, a pour resultat de selectionner l'information prin-
cipale lorsque l'organisation de l'enonce presente une certaine dispersion:
ici, c'est le nombre des echanges, plus que leur regularite, qui est le con-
tenu prioritaire a vehiculer.

3.4.2. La connexion MA/MAIS et MAIS/MA

Lorsque Ia connexion est articulee par la conjonction de MA et de
MAIS, chacun des deux connecteurs peut figurer en premiere ou
deuxieme position. Toutefois cette distribution libre apparaIt surtout en
situation monologique. En effet, lorsqu'elle est appliquee a cette situa-
tion, l'analyse des dormees ne donne aucune indication quanta une even-
tuelle difference dans la force des arguments et montre un nombre egal
d'occurrences respectives. On peut donc parler, pour les deux positions,
de mode de structuration preferentiel. Ainsi t'exemple suivant, voit MA
en premiere position et MAIS en deuxieme:

(4)
FE: it francese mi esce piit facilmente . diciamo che non lo

faccio neanche apposta MA: 6 la mia lingua MAIS da quando
ho finito la scuola . cerco di frequentare piit italiani possibili
per . imparare la lingua e leggo molto9 [In. 6]

9 En analysant (4), on pourrait s'interroger sur le fait que la forme des deux connecteurs
s'oppose sym6triquement aux contenus des arguments connect6s. L'analys globale du
corpus montre, toutefois, qu'il s'agit, ici, dune simple coincidence et gull n'y a vas lieu
d'extrapoler une g6n6ralisation.

1 2
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FE: le frangais sort plus facilement . disons que je ne fail meme
pas expres MA: c'est ma langue MAIS depuis que j'ai fini
l'ecole . je cherche a frequenter le plus d'italiens possible . pour
apprendre la langue et je lis beaucoup

En situation dialogique, ou cette connexion est tres frequente,
l'exploitation de MAIS et de MA donne lieu a des traitements conversa-
tionnels permettant aux locuteurs de negocier leurs relations interperson-
nelles. Grace a l'emploi conjoint de MATS et de MA on peut, en effet,
contraster l'argument de l'interlocuteur:

- soit en le reprenant avec un connecteur - le plus souvent MA - pour lui
opposer avec MAIS un argument superieur:

- soit en citant ('argument de l'interlocuteur pour lui opposer ensuite avec
MA et MAIS deux connexions de force superieure.

Dans les deux cas, ainsi que nous le verrons dans les exemples sui-
vants, MAIS est le connecteur choisi pour contraster directement
l'argument de rinterlocuteur. II s'agit la dune tendance affirm& et non
pas d'un mode de structuration preferentielle.

(5)
E: trova che sia una coca buona che i figli sappiano differenti

lingue straniere?
I: anzi io . mi piacerebbe di piit darei anche una spinta

d'imparare anche non so it tedesco . beh non andrei
sull'inglese perche

Fe: beh piuttosto l'inglese . sinceramente
I: si d'accordo MA to l'inglese MAIS io son contro di mandare

la ragazza diciamo sono un po' freddo di mandare la ragazza
un po'

E: in Inghilterra?
I: sia . sia in Germania sia in Inghilterra . o fuori [In.3]

E: trouvez-vous que ce soit tote bonne chose que les enfants
connaissent differences langues etrangeres?

I: bien plus . faimerais pnieux je pousserais pour apprendre
meme je ne sail pas l'allemand . enfin je n'irais pas vers

parce que

1.6
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Fe: eh bien plutot I anglais . sirerement
I: oui d'accord MA toi !'anglais MAL) je suis contre d'envoyer

la fille disons je suis un peu froid d'envoyer la fine. un peu
E: en Angleterre?
I: aussi bien. aussi bien en Allemagne qu'en Angleterre . ou au

dehors

En (5), halo qui est en train de repondre en suivant !'orientation ar-
gumentative proposee par la question de l'enqueteur ("il est bon que les
enfants apprennent les langues"), se voit voter son tour de parole par sa
fille qui, exploitant la situation, essaye d'influencer l'opinion de son pere.
A cela halo repond d'abord par: "si d'accordo", une formule de structu-
ration du discours qui signale la cloture du tour precedant, celui de sa
fille. Ensuite it cite l'argument enonce par sa fille en le signalant par MA:
"MA tu l'inglese", pour enfin lui opposer, grace a MATS, ses propres ar-
guments. Il faut aussi noter qu'a partir de ce moment it s'adresse de nou-
veau a l'enqueteur, excluant ainsi sa the de toute negociation sur le theme
qu'elle avait propose.

(6)
Z eh! mia moglie e protestante . in Italia quella volta
Y non 6 imponante dai!
Z non e importante'? ((rires)) to lo dici che non 6 importante .

MA1S se era protestante di quelli che non vanno mai in chiesa
una cosa MA se 6 una di quelle che vanno in chiesa

un'altra cosa . sono proprio due cose ben distinte [Ab.2]

Z eh! ma femme est protestante . en Italie cette fois ld
Y ce n'est pas important allez!
Z ce n'est pas important? ((rires)) toi tu dis que ce n'est pas

important . MAIS si elle etait protestante de ceux qui ne vont
jamais a l'eglise c'est une chose MA si c'est une de celles qui
vont a l'eglise c'est une attire chose . ce sont vraiment deux
chose.s. bien differences

En (6), Z a pris la parole pour enchainer sur le theme, dominant a ce
point de la conversation, de la difference religieuse au sein des copies
mixtes. Son droit a la parole est de double nature: factuelle, it a une
femme protestante, conversationnelle, it ouvre une structure narrative:
"in Italia quella volta". Y, qui est son rival quant au leadership de la con-
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versation, negocie negativement la prise de parole et l'acte narratif de Z
en lui opposant un argument devaluatif. Z, alors, cite l'argument de Y et
lui oppose ensuite deux arguments hierarchises selon leur force: "le pro-
testants qui ne vont pas a l'eglise" vs. "les protestants qui vont a l'eglise",
categories, cette derriere dont fait bien partie sa femme! Le traitement
avec MAIS et MA est tres interessant, car MAIS connecte en ce cas le plus
faible des deux arguments. Cependant, c'est bien MAIS qui ouvre la con-
nexion argumentative et s'oppose, de par sa forme alternee a l'argument
de Y.

3.4.3. La connexion MAIS/PERO' et MA/MAIS/PERO'

L'importance du traitement conversationnel ressort encore davantage
Iorsque nous considerons la connexion la plus complexe, celle qui voit
l'organisation des trois connecteurs MA/MAIS/PERO'. L'analyse des
donnees laisse entrevoir une regle sous-jacente qui organise les trois con-
necteurs en placant PERO' en derriere position. Les occurences sont evi-
demment peu nombreuses, neanmoins cette regle est confirmee par la ca-
tegorie qui s'organise autour de MAIS et PERO' et voit egalement celui-
ci apparaltre en position dominante, comme it est montre dans l'exemple
suivant.

(7)
P: adesso [i migranti] ritornano di nuovo in Svizzera perche a

un certo punto non riusciamo pit, a riabituarsi al nostro paese
parche avendo vissuto qui non so ventanni come io ventitre
bon sono arrivato qui mi era tutto oscuro tutto nero MAIS
adesso qui 6 chiaro e in Italia mi e nero . non dico cosi per
disprezzare l'Italia .

E: no . no certo
P: PERO' trovo the c'e un'altra organizzazione . non saranno

gli ste- organizzazione non saranno neanche tutte giuste ci
saranno quelle sbagliate PERO' . . personalmente trovo the
qui sono un po' piu . [In. 6]
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P: maintenant ils [les migrants] reviennent de nouveau en Suisse
parce qu'cl un certain moment nous n'arrivons plus a nous
rehabituer a noire pays parce que si on a vecu ici je ne sais
pas vingt ans comme moi vingt trois bon je suis arrive ici
tout m'etait obscur tout etait noir MATS maintenant ici c'est
clair et en Italie c'est noir . je ne dis pas ca pour mepriser
Mahe

E: non non bien sar
P: PERO' je trouve qu'il y a une mitre organisation . ce ne

seront pas les menzes organisations eves ne seront pas toutes
justes it y en aura des fausses PEW' . . personnellement je
trouve ifs sont un peu plus .

Dans l'organisation du discours de P, la connexion MAIS/PERO'
vient soutenir son argument principal: "les migrants ne peuvent plus
s'habituer a leur pays d'origine". MA'S connecte les elements de la meta-
phore "obscurite vs dame" ., par sa position, signale que l'argument "ic:
c'est clair et en Italie c'est noir" est plus fort que le precedent. Apres
avoir clarifie et negocie avec renqueteur son intention communicative, P
explicite, grace a PERO', un argument ulterieur qui renforce encore
l'orientation de son &once.

L'ordre de la serie reste constant lorsqu'il y a exploitation conjointe
des trois connecteurs MA/MA'S/PERO'. C'est la regle dans une situation
de discours monologique. Le traitement conversationnel en situation
dialogique peut, toutefois, suspendre cette convention et montrer que
pour les besoins de la negociation interpersonnelle l'ordre est interverti.
Cela confirme la tendance que nous avons vu se dessincr dans les catego-
ries precedentes (cf. 3.4.2.). Dans les deux exemples qui suivent, le pre-
mier voit rexploitation des trois connecteurs en situation monologique, le
deuxeme, en situation dialogique, est prototypique du cas conversationnel
que je viens de decrire.

(8)
GP: dopo sposata ho dovuto seguire mio marito the era

emigrante qua in Svizzera nel 1967 MA lavoravo gia in Italia
. ho seguito lui ((rire)) si lavoro MA ero gia operaia in
fabbrica in Italia era una ditta tedesca perci6 non 6 per

lavoro ((rire)) MA per seguire . beh tutti ti dicono per it
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lavoro MAIS io avevo ii lavoro si guadagnava pochissimo a
quei tempi PERO'.IO [Ab.11

GP: apres le mariage j'ai a suivre mon marl qui etait immigre
ici en Suisse en 1967 MA je travaillais dela en Italie je l'ai
suivi ((rire)) oui je travaille done ce West pas a cause du
travail ((rine)) MA pour suivre . eh bien tout le monde dit
pour le travail MA1S j'avais du travail on gagnait tres peu en
ces temps-lei PERO'.

Bs: it nostro dialetto e bruttissimo i1 peggiore di tutti
M: MA io penso che tutti i dialetti sotto brutti
P: si PERO' ha un'altra caratteristica
Bs: MAIS it nostro a bruttissimo . ora no ora . da

ventiquattranni che so' qui ora si parla . mia sorella MA
parla proprio in dialetto MA ci so' delle parole proprio belle
non so invece prima come ha detto lei sembrava volgare

[In. I]

Bs: noire dialect est tres laid le pine de roues
M: Ma je pense que les dialectes sont tour kids
P: oui PERO' it a une autre caractdristique
Bs: MAIS le noire est tres laid . pas maintenant . maintenant

depuis vingt quatre ans que je suis ici maintenant on park .

ma soeur MA elle park vraiment dialecte MA it y a des mots
vraiment beaux je tie sais pus alors qu'avant comme elle a dit
it semblait vulgaire

En (9), Bs donne déjà en ouverture, un argument fort, formule et re-
formule a l'aide d'une structure morphologique ad hoc: l'emploi de deux
superlatifs. M et P interviennent et prennent le tour de parole a l'aide,
respectivement, de MA et de PERO', qui introduisent deux contre-argu-
ments. Bs dejoue la loi de la serie et reussit a reprendre son tour - et a le
garder - grace a la connexion introduite par MATS qui reformule son

to On pourra remarque en (8) que GP apres avoir entim6rd une st5rie d'arguments en les
connectant avec MA, passe a MAIS lorsque son 6nonciation devient explicitement
polyphonique: "cocci ti dicono per il lavoro MAIS io avevo i1 lavoro". En un sens cela
confirme la tendance ddja (Werke de faire supporter a MA IS une contrainte a la fois
argumentative et conversationnelle. lei MAIS est toutefois subordonnd a PERO'.
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premier argument. Par la suite elle recommence la serie et elle enchaine
d'autres arguments avec MA.

A la suite de ce demier exemple et de tous ceux qui presentent la
meme structuration, on pourrait s'interroger sur la validite de la regle
qui preside a ]'organisation inteme des connecteurs. Je pense toutefois que
les situations que Ion vient de voir ne s'opposent pas les unes aux autres,
mais qu'au contraire elles sont en relation complementaire. En suivant les
maximes elaborees par Myers-Scotton (1990), je dirai qu'en situation
monologique la realisation de la structure argumentative est non mar-
quee et elle est realisee par l'indexicalisation equilibree des deux codes.
Par contre, en situation dialogique la realisation sera marquee
lorsqu'elle dejoue la regle a des fins non pas argumentatifs, mais conver-
sationnels en vue de renegocier les roles des interlocuteurs.

4. Conclusion

L'analyse des donnees que j'ai presentee montre que le processus lin-
guistique mettant en jeu la structure argumentative de deux langues
proches comme l'italien et le francais donne lieu, en situation de contact
bilingue, a une structure dont le format est plus complexe que celui des
langues qui ont contribue a le forger. Cette nouvelle structure est modu-
lable selon des elements variables, allant du plus simple: la connexion
avec MAIS ou MA, jusqu'au plus complexe qui voit ]'articulation con-
jointe des trois connecteurs MA/MAIS/PERO'. De plus, chaque module
presuppose l'existence des autres et est avec les autres en relation de va-
riation d'intensite. On peut donc affirmer que le format analyse ici est
une creation originate par rapport aux structures de depart. Une creation,
toutefois, qui echappe aux classifications des phenomenes de contact, car
elles ne prennent pas en compte la globalite dune structure discursive
comme celle que nous avons vue a l'oeuvre ici. D'autre part, l'application
des criteres usuels, tels que !'extension de l'unite altemee pour determiner
si nous avons a faire a des code-switchings ou a des transferts, se revele
insuffisante et, de plus, elle revient a doter un des element de la con-
nexion dune double classement, suivant l'environnement dans lequel it se
place. En effet, si on examine en surface la plupart des connexions, on
peut aisement remarquer que, parfois, MA1S est le seul element de
l'enonce a proprement dit alteme. 11 pourrait, dans ce cas, etre considers
comme un transfert, selon la classification de Auer (1990:85), puisque
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c'est une unite de langue avec des bornes definies, a la difference du code-
switching qui ne laisse pas prevoir le point de retour a la langue de de-
part: "Transfer, in my terminology, refers to language alternation for a
unit of speech with defined boundaries (...) From the point of view of
language choice, transfer is much less threatening for the present lan-
guage-of-interaction than code-switching. There is a predetermined point
of return in the original language which coincides with the termination of
the unit on which code alternation takes places". Selon la classification de
Pop lack (1990: 59), MAIS pourrait 'etre classe comme constituant mini-
mal ou comme code-switching balise, suivant que l'altemance &passe ou
non ses bornes: "A single word from one language in a sentence other-
wise constructed of elements of the other language may (...) also be con-
sidered an insertion of a minimal constituent, if it is an appropriate lexi-
cal slot (...). It may constitute a flagged switch if accompanied by neigh-
bouring discourse marker. La question est que le switch du connecteur
peut s'etendre a des commentaires qui portent sur la connexion meme ou
sur l'argument connects, ainsi que nous l'avons vu dans quelques
exemples. Dans ce cas nous aurions des code-switchings effectifs, mais it
resterait l'embarras d'avoir deux definitions pour decrire l'actualisation
variable d'un meme module.

Puisque la question de la classification ne peut pas *etre resolue par
des criteres qui visent, jusqu'a present, des phenomenes de nature autre
qu'argumentative, je propose d'analyser le format etudie a trois niveaux
differents. Des niveaux, toutefois, qui sont constitutifs de son essence
meme.

Niveau systemique

Considers dans une perspective bilingue, le format est une variation
intersystemique qui resulte de l'association de deux sous-ensembles: Ll,
italien et L2, frangais. La competence bilingue restructure les elements
des sous-ensembles de depart, ici les connecteurs italiens MA et PERO' et
le frangais MAIS, pour elaborer un ensemble surordonne, qui fait partie
du repertoire de I'individu bilingue. Un repertoire qui comporte des sa-
voir-faire linguistiques et des fonctions communicatives appropries aux
varlet& qui le composent. L'objection qui consiste a interpreter cette va-
riation en tant qu'elargissement du systeme d'une seule langue, par
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exemple de l'italien puisque deux connecteurs sur trois font partie de ce
systeme, ne peut donc pas etre prise en compte de maniere aussi globale.

Niveau discursif

La convergence des instructions et des contraintes qui sont liees
l'emploi des connecteurs dans les sous-systemes de Ll et de L2, leur con-
vergence pragmatique, a favorise la mise en place d'un nouveau format
qui se dote de nouvelles regles d'application. IL se dessine ainsi une ten-
dence qui voit to specialisation de MA absolu en tant que structurateur de
discours et celle de MAIS absolu en tant que connecteur. Alors que la
connexion assure par MA et MAIS donne peu d'indication quant a la
force attribuee a ces connecteurs, puisque l'un ou l'autre peuvent appa-
raitre en premiere ou en deuxierne position, it y a hierarchisation des que
la structure se complexifie: dans ce cas PERO' assume le role dominant.

Niveau conversationnel

Le format ainsi elabore peut avoir un emploi - au sens de Grice -
conventionnel, a savoir qu'il fonde le calcul interpretatif sur
l'indexicalisation equilibree de deux codes. Par ailleurs, la violation des
regles de co-occurrence donne lieu a l'emploi conversationnel du format.
Le degagement de MAIS hors de la structuration attendue, donne lieu a
une implicitation conversationnelle generalisee qui se fonde sur le con-
traste inferable par la position excentrique du connecteur et par des in-
dices de contextualisation accrus. Le deux emplois sont solidaires, car
l'applicabilite du deuxieme ne peut que s'etablir sur la convention insti-
tude par le premier.

En definitive le format ainsi &gage, montre dune part, les traces
evidentes de la restructuration dont it a fait l'objet. D'autre part it parti-
cipe globalement aux mecanismes constitutifs du parler bilingue. Dans un
contexte particulier, le choix du code, mail aussi le changement dans
l'ordre conventionnel de ses constituents, declancherons le mecanisme in-
ferentiel qui permettra d'interpreter l'intention communicative de
l'interlocuter bilingue.
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L'etablissement de concordances verbales

Henri Quellet

Universit6 de Neuchatel

1. Introduction

Mame si leur utilisation n'est pas forc6ment quotidienne, rutilite des
concordances verbales n'est plus a demontrer. Que l'on 6tudie le vocabu-
laire d'un auteur (ou de telle de ses oeuvres en particulier), sa syntaxe,
son style (etc.); que l'on s'interroge sur les emplois et les signification
d'un mane vocable chez Ciceron, Seneque, Tertullien...; que l'on souhaite
etablir une comparaison entre la fr6quence d'un vocable determine chez
differents auteurs (d'une meme dpoque, ou d'epoques differentes), ou
chez un merne auteur, mais dans des oeuvres differentes; que Ion se pro-
pose une enquete sur la non-occurrence de tel vocable, par exemple dans
les oeuvres des poetes: dans tous ces cas, qui n'offrent qu'un choix
d'exemples restreint, les concordances verbales procurent au chercheur
(philologue et/ou linguiste, sp6cialiste d'un auteur, d'une époque, d'un
genre litteraire, lexicographe, patristicien...) une mine considerable
d'informations, souvent immediatement utilisables. En revanche,
l'absence de concordances, pour tel texte, tel auteur, oblige a de desespe-
rantes recherches, incompletes, fastidieuses, quand elles n' amenent pas,
simplement, a renoncer. Entin, la seule consultation dune concordance,
pal la presentation particulR re des materiaux qu'elle propose, suggere
frequemment telle direction de recherche que ion n'aurait pas spontane-
ment imaginez.

Cependant, toutes les concordances verbales ne repondent pas au cri-
tere d'excellence, qu'il s'agisse de la rigueur de la methode adoptde pour
leur etablissement, du controle minutieux des references, de la clarte de la
presentation, ou encore de la commodite de l'utilisation.

Plusieurs annets consacrees a relaboration de quelques concordances
(notamment d'oeuvres de Tertullien) nous incitent a proposer ici un choix
d'observations qui rdsultent de noire modeste experience, mais en preci-
sant que ce sujet immense eut merite un exposé ties 6tendu. Dans nos ob-
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servations resolument limitees a certain aspects, le specialiste ne trouvera
rien qu'il ne connaisse deji.

2. Index, lexiques, concordances: definitions

Sans entrer dans un expose detaille des nombreuses varietes exis-
tantes, pour chaque type (notamment, les differences quant a la presenta-
tion typographique et a la richesse des informations apportees), it nous
parait utile de preciser, a l'intention des non specialistes, les caracteris-
tiques principales des trois types d'ouvrages susmentionnes. (Par texte,
nous entendons ci-dessous indifferenunent l'oeuvre complete d'un auteur,
ou nine de ses oeuvres seulement).

2.1. Index

Un index est un repertoire alphabetique des mots d'un texte, accom-
pagnes chacun de leur reference, et parfois de l'analyse grammaticale,
mais sans contexte ni interpretation'

2.2. lexique

Un lexique est un repertoire alphabetique des mots d'un texte, of-
frant, pour chaque mot, outre la reference, des indications relatives aux
particularit6s d'emploi (lexicales, morphologiques, syntaxiques ou stylis-
tiques) et, surtout, le sens précis du mot dans chacun des contextes ott it
figure (interpretation)2.

2.3. Concordance

Une concordance est un repertoire alphabetique des mots d'un texte,
offrant, pour chaque mot, outre la reference, le contexte oU it figure
(verba concordantia ) .

I Exemple d'un index d'auteur OLDFATHER, W.A., CANTER, H.V., PERRY,
B.E. (1934; reprint Hildesheim, Olms, 1979): Index Apuleianus, Middletown (Conn.),
The American Philological Association.

2 Exemple d'un lexique d'autcur latin: BO, DOMINICUS (1965-1966): Lexicon
Horarianum, Hildesheim, Olms. 2 vol. (Alpha-Omega. 1.).

,-; .-,
I. t.)'
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De longueur tres variable selon les ouvrages, le contexte donne est
constitue soit des mots qui suivent le terme considers, soit (cas le plus
frequent) des mots qui le precedent et qui le suivent.

D'autre part, une concordance est presentee soit sous une forme
"brute", soit sous une forme "lemmatisee" (voir ci-apres, 3)3.

2.4. Remarques

On denomme selectifs les index, lexiques et concordances qui ecartent
un certain nombre de mots du texte (par exemple, mots-outils tels et
copule), exhaustifs ceux qui enregistrent tous les mots et offrent la totalite
des references.

Meme aussi sommairement formulees, ces definitions expliquent a la
fois le nombre eleve d'index disponibles, pour quantite d'auteurs, et le
manque cruel de lexiques et de concordances (meme s'il est avers que les
derrieres decennies ont etc marquees ici par un reel progres): etablir un
index exige moins de temps, moms de competences qu'elaborer un
lexique, ou une concordance lemmatisee' Les lexiques tres develop*,
par exemple, proposent un classement methodique des sens et des emplois,
et de ce fait constituent de veritables dictionnaires de la langue dun au-
teur (ou &me oeuvre).

3. Differents types de concordances

Une concordance verbale est etablie soit sous une forme brute, soit
sous tine forme lemmatisee. De rune a l'autre, la difference est conside-
rable.

3.1. La concordance brute

Le principe fondamental qui prey aut ici est l'ordre alphabetique des
mots-occurrences.

3 Exemple d'une concordance brute d'un auteur latin: PACKARD, D.W. (1968): A
Concordance to Livy, Cambridge (Mass.), Harvard Univ. Press. 4 vol.

Exemple d'une concordance lemmatisie d'un auteur latin: QUELLET, H. (1975):
Concordance verbale du De corona de Tertullien. Concordance. Index. Listes de
frequence. Bibliographic, Hilcksheim, New York, Olms.

.1.
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Cette forme de concordance offre autant de lignes que le texte compte
de mots-occurrences: d chaque mot-occurrant dans le texte est consacree
une ligne, et une seule. Le plus souvent (ou, en tout cas, dans les concor-
dances les plus lisibles, les plus commodes), chaque mot-occurence appa-
rait au milieu de la ligne, entotne de son contexte, souligne (ou detache
du contexte par des blancs) pour etre immediatement reparable; la
presentation la plus claire est celle qui encolonne les mots-occurrences au
milieu de la page, chaque ligne etant precedee (ou suivie) de la reference.
Il va de soi que la concordance etant brute, tous les mots-occurrences se
presentent dans l'ordre alphabetique strict, de la premiere a la derniere
ligne de la concordance, sans aucune derogation. Si deux ou plusieurs
mots-occurrences offrent meme forme et meme reference, c'est l'ordre
d'apparition dans le texte qui commande le classement (ou, selon un autre
principe, l'initiale du mot qui suit le mot-occurrence, etant entendu que
l'ordre alphabetique est ici encore strictement respecte).

3.2. La concordance lenunatisee

Le principe fondamental qui prevaut ici est Fordre alphabetique des
lemmes.

Elaboree en grande partie selon les regles enoncees ci-dessus, la
,:oncordance lemmatisee se distinguecomme son nom l'indique assez
evidemmentde la concordance brute par le fait que tous les mots-
occurrences qui constituent des formes d'un mane vocable sont ordonnes
sous ce vocable pris comme rubrique et denomme lemme. Ainsi, par
exemple, sont regroupees sous le lemme sum les formes sum, est, sunt,
eras, fuit, fuerat, esse, fuisse, este, etc., qui, dans la concordance brute,
sont plus ou moms dispersees par l'ordre alphabetique. En outre, sous
chaque lemme, les mots-occurrences sont ordonnes en fonction dun code
de classement commando par l'analyse grammaticale d'une part, par
l'ordre d'apparition dans le texte d'autre part. Enfin, le classement susdit
offre, et donc exige l'analyse grammaticale complete et rigoureuse de
tous les mots-occurrences du textealors que, it importe de le souligner,
cette analyse, souvent difficile, voire douteuse, n'intervient pas, et, par-
tant, n'a pas A etre faite, lors de l'elaboration d'une concordance verbale
brute.
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3.3.Avantages et inconvenients de chaque type

A tout chercheur ayant recouru une seule fois a une concordance, les
uns et les autres doivent paraitre si evidents que nous les mentionnerons
tres brievement.

Le principal avantage de la concordance brute offert d'ailleurs aussi
par la concordance lemmatisee, mais non de facon generalenous semble
resider dans le fait que, regroupant systematiquement les sequences com-
mencant par les memes mots, elle permet au chercheur des constatations
ou des decouvertes suggestives. En outre, it est evident qu'une concor-
dance brute requiert pour son elaboration beaucoup moins de temps
qu'une concordance lemmatisee: l'economie ainsi realisee permettra soit
d'etablir des concordances en plus grand nombre, soit, dans le cas des
auteurs considerables (sous le rapport de l'etendue du texte a traiter),
simplement, de ne pas renoncer a une tache enonne, impossible. Le
meilleur exemple a citer ici est peut-etre la monumentale concordance
(brute) de Tite-Live realisee par Packard en 1968 deja4: sine concordance
exhaustive et lemmatisee de cet auteur ne pourrait vraisemblablement etre
eiaboree que par une equipe de collaborateurset quel prix?

Sia notre sensil est faux de pretendre que, pour un meme texte,
la concordance lemmatisee rend caduque la concordance brute, en re-
vanche on est en droit d'affirmer que la lemmatisation (avec l'analyse
grammaticale qu'elle implique) procure au chercheur des avantages con-
siderables, et notamment une economie de temps, parce que l'analyse est
déjà etablie (definitivement, sauf pour les cas litigieux, oit tous les specia-
listes ne trancheront pas de la mane facon), et parce qu'elle regroupe
commodement les formes diverses (et dispersees: membra disjecta) d'un
meme vocable (voir l'exemple de sum cite 3.2.)5. II est indeniable que

4 La reference bibliographique de cet ouvrage figure ci-dessus (note 3).

5 Point de vuc scmblable forrnule encore recemment par E. FAMERIE: "Fournir une liste
purement alphabetique des formes dun texte ne releve pas, selon nous, d'un travail
philologique, mais dune suite d'operations micaniques (encodage, tri, impression). Le
resultat ainsi obtenu est tits pcu commode a utiliser, dans la mesure oa les diverses
formes d'un meme lemme peuvent se trouver disseminees clans l'ouvrage, ce qui
necessite de la part de l'utilisateur un long et patient travail pour retrouver toutes les
occurrences. Cest la solution de acne, qu'une informatique mal utiliste impose
naturellement. Souvent, le travail de collation qu'exige un outil non lemmatise ne peut

1 !'L)
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constitue aussi un inconvenient, dans une concordance brute, le fait que
des formes qui peuvent (en dehors de tout contexte) admettre plus d'une
analyse se trouvent melees par les hasards de l'alphabet, alors que la con-
cordance lemmatisee les regroupe et les distribue correctement sous le
lemme auquel elks appartiennent; ainsi, par exemple:

a) lege: 1) abl. de lex, legis; 2) imperatif de lego, -ere.

b) duci: 1) dat. de dux, ducis; 2) infmitif pies. pass. de duco, -ere.

c) malo: I) dat.-abl. de malus ou malum; 2) 1. sg. de malo, malle.

d) facies: 1) divers cas de facies, faciei; 2) 2. sg. fut. de facio, -ere.

e) regis: 1) gen. de rex, regis; 2) 2. sg. pres. de rego, -ere.

f) regi: 1) dat. de rex, regis; 2) inf. pres. pass. de rego, -ere.

g) dicat: 1) 3. sg. pies. ind. de dico, -are; 2) 3. sg. pr. subj. de dico, -ere.

Inutile d'insister: a toute concordance brute, le chercheur decouvrira
spontanement quantite d'inconvenients, inherents aux principes manes qui
president a son elaboration quasi mecanique. Mais force est de recon-
mitre que les concordances lemmatisees ne sont pas legion: leur etablis-
sement exige temps, force et infmie patiencesans oublier une bonne
dose d'abnegation, et de competence.

4. Concordance artisanale ou concordance par ordinateur?

Les concordances que nous avons publiees jusqu'ici ont toutes ete
realisees de fawn entierement artisanale. Non que nous meprisions les
services que rend l'ordinateur, ou que nous meconnussions les travaux
qu'il a permis d'elaborer. Maintes fois, d'ailleurs, on s'est etonne de nous

d'ailleurs etre foumi par un utilisateur occasionnel, mais seulement par une personne qui
connait l'ensemble de la mature en tant que telle. Concretement, pour etre stir d'avoir
trouve toutes Its informations que l'on cherche, it faut avoir une connaissance prealable
de l'oeuvre et du style de son auteur. Cette solution, qui nous paraissait a priori peu
satisfaisante, s'est rev6l6e, a l'examen, defuiitivement inacepptable." Etienne Famerie:
Onomastique grecque et histoire romaine: quelques reflexions 1 propos dune
concordance d'Appien, in: Revue, Informative et statistiue dans !es sciences ketones,
26 (1990) 71. (Centre informatique de Philosophic et Lettres, Laboratoire d'Analyse
Statistique des Langues Anciennes, Liege).

1. BEST COPY AVAILABLE
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voir perseverer obstinement dans la methode choisie. A ce point de notre
expose, nous pensons devoir nous expliquer a ce sujet.

4.1. Etablissement d'une concordance artisanale

Selon la methode que nous avons pratiquee, it s'agit d'abord de
constituer un fichier en parcourant le texte choisi du premier au dernier
mot: pour chaque mot-occurrence est etablie une fiche, sur laquelle
figu rent:

a) le mot-occurrence;

b) le lemme auquel ii appartient et sous lequel it sera range dans la
concordance;

c) l'analyse grammaticale du mot-occurrence, chaque foil que deux
analyses (ou davantage) sont possibles;

d) la reference (chapitre, paragraphe);

e) la page et Ia ligne du texte (de l'edition utilisee) oa se rencontre le
mot-occurrence;

f) autres indications eventuellement necessaires (renvois, etc.).

Ensuite intervient le classement (manuel') de toutes les fiches ainsi
Atablies, selon l'ordre alphabetique des lemmes, et, pour chaque lemme,
selon le code de classement decide. Apres quoi, une serie de controles se-
veres doivent etre accomplis, afin d'ecarter toute erreur. Alors seulement
peut commencer l'etablissement du dactylogramme (a la machine a ecrire
a touche de correction): it s'agit de dactylographier une ligne pour cha-
cune des fiches, chaque mot-occurrence ou groupe de mcts-occurrences
appartenant a un meme vocable &ant precede du lemme correspondant.

Pour etablir ce dactylogramme, a partir du fichier, de fat on a enco-
lonner les mots-occurrences, it faut compter en reculant, sur le texte de
redition utilisee, les caracteres, les signes de ponctuation, les blancs, de-
puis le mot-occurrence, de facon a commencer la dactylographie de Ia
ligne a I'endroit convenable. En cas d'erreur, effacer la ligne et recom-
mences. Et ainsi pour chaque ligne...

On doit admettre que ce procede entraine une fatigue et une perte de
temps enormes, et gull constitue aussi une source d'erreurs potentielles

1 ri
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non negligeable. L'auteur du present article reconnait qu'il faut un tem-
perament de benedictin (ou de masochiste) pour s'obstiner a cette pra-
tique, alors que l'ordinateur facilite ici considerablement la ache. Mais,
quoi qu'il en soit, la qualite d'une concordance se mesure a bien d'autres
aspects qu'a cette question pratique de fabrication.

4.2. Etablissement d'une concordance par ordinateur

Ce qui precede signifie-t-il que l'on doive definitivement renoncer
la concordance elaboree artisanalement, et que l'on peut facilement obte-
nir de l'ordinateur tout ce que l'on veut? Tout en reconnaissant que notre
experience est ici trop courte, nous croyons pouvoir affirmer, d'apres ce
que nous ont appris les travaux des specialistes, et aussi par l'examen des
concordances etablies entierement par ordinateur, que, meme si
l'ordinateur, pour maintes aches, fonctionne evidemment plus rapide-
ment et plus silrement que l'homme, it ne saurait encore pretendre rem-
placer entierement le cerveau du latiniste ou de l'helleniste6.

Certes, apres quelques decennies d'utilisation, par les philologues ai-
des des informaticiens (ou par les philologues devenus aussi informati-
ciens), l'ordinateur s'est revele un instrument si utile qu'il serait risible de
pretendre pouvoir avantageusement s'en passer. Toutefois, l'abondante
litterature disponible a ce sujet demontre que l'etablissement d'une con-
cordance par ordinateur pose une foule de problemes complexes, jamais

6 Mime s'il paralt incongru de se citer, nous nous permettons de le faire ici; it y a des
verites qu'il import de rappeler periodiquement: "si la machine est de toute evidence un
instrument indispensable dans le cas de testes dune uts grande etendue, qu'un latiniste
seul est manifestement incapable de miter, en revanche, darts le cas de texas relativement
courts, l'homme peut aujourd'hui encore procurer un travail meilleur, plus elabore que
celui que fournit la machine. Quant aux erreurs, la machine ne les elimine pas toutes, de
toute facon, du moment que l'intervention humaine demeure necessaire, pri..zipalement
pour "entrer le texte" dans l'ordinateur. L'analyse grammaticale de tous les cas, seul le
cerveau du latiniste competent demeure capable de I'accomplir. (...) la production dune
concordance lernmatkee, done completement elaboree, extge le cerveau d'un latiniste
(eventuellement aide, plus ou moins, par un ordinateur, it tel ou tel stade du travail: it faut
convenir que l'ordinateur peut alder considerablement le latiniste, came it faut admettre
que l'ordinateur ne peut pas, ou pas encore, remplacer le latiniste pour toutes les
operations qu'il s'agit de realiser en vue de fabriquer one concordance verbale aussi
complete et parfaite que possible." Nous reproduisons ces lignes de la page 4 de la
Preface de note Concordance verbale du De patientia de Tertullien, Hildesheim, Zurich,
New York, Olms-Weidman, 1988. Un point de vue identique avait dijit ete formule
dans notre Concordance verbale du De cultu feminarum de Terndlien (ibidem, 1986):
nous n'avons pas vane sur ce point, que nous jugeons toujours fondamental.
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resolus d'avance, differents d'ailleurs selon rauteur ou la nature du texte
a traiter, et qui requierent de toute facon des etudes prealables minu-
tieuses, exigeant les colmetences reunies du philologue et de
l'informaticien. C'est un leurre que d'imaginer la machine remplacant le
philologue. Certes, des programmes (ou logiciels) permettant l'indexation
et la lemmatisation automatique de textes Wins ou grecs sont actuellement
en voie de realisation, voire déjà utilises, mais non sans quantite de diffi-
cultes, dans le detail desquelles it serait hors de propos que nous entrions
ici7.

D'autre part, it ne faudrait pas sous estimer le fait que le philologue
devra sacrifier un temps assez considerable pour acquerir les connais-
sances necessaires a l'utilisation des ressources de l'ordinateur; ni non
plus l'inconvenient qu'il y aurait pour lui a rester constamment dependant
de l'informaticien, pour toutes ses recherches et ses &marches.

Dune facon generale, it est souhaitable que l'ordinateur procure au
philologue, dans un avenir proche, sans aide exterieure excessive, des
instruments de travail excellents, indispensables a la recherche modeme.
Mais actuellement, ces instruments ne peuvent en aucun cas etre produits
sans la competence du philologue, meme si cette derriere trouve stlrement
une efficacite renforcee dans la competence et la collaboration de
l' info rmatic ien.

4.3. Avantages et inconvenients de chaque type

De ce qui precede ressort l'evidence que, dans la mesure ou une con-
cordance realisee par ordinateur presente les memes qualites que celle que
le philologue elabore artisanalement, la concordance par ordinateur sera
preferable, puisque realisee plus economiquement.

7 A ce sujet, on parcourra avec grand interet Particle de Richard Goulet: LEXIS. Un
logiciel d'indcxation et de lexicalisation automatiques pour Macintosh (Apple), paru dans
Revue (mentionnee ci-dessus, note 5) 26 (1990) 93-110. Le logiciel concu par Goulet
ouvre des perspectives exceptionnellement rejouissantes. Cependant,nous ignorons si
l'appmntissage de son utilisation ne risque pas d'exiger un temps considerable.
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La demiere concordance a laquelle nous avons travaille, aujourd'hui
achevee8, a &é elaboree en partie artisanalement, en partie a l'aide de
rordinateur, grace a un programme specialement concu dans ce but (et
repondant, dans la mesure du possible, a nos exigences) par un informa-
ticien ties competent9.

Cette experience, nouvelle pour nous, nous a permis de mieux cemer
le problem:, du choix: depuis longtemps nous admettions que
l'etablissement du dactylogramme de la concordance serait plus economi-
quement effectue par l'ordinateur; en revanche, nous avons du constater
que la lemmatisation necessitait absolument et l'etablissement d'un fichier
(comme pour la concordance artisanale), et l'analyse grammaticale de
tous les mots-occurrrences, que seul le cerveau du philologue peut accom-
plir. Comment, par exemple, l'ordinateur pourrait-il analyser seul la na-
ture et l'emploi de tous les et, de tous les ut, de tous les cum, de tous les
relatifs qu'offre un texte?

II faut encore rappeler ici que si le programme utilise est incapable
de realiser la lenunatisation, on ne produira qu'une concordance brute,
avec tons les inconvenients déjà mentionnes (3.1. a 3.3. et note 5).

5. Concordances d'oeuvres integrates ou d'oeuvres
particulieres?

Pour repondre a cette question, point indifferente, it convient de
considerer a la fois les problemes pratiques et les avantages ou les incon-
venients que presente chaque type de concordance.

5.1. Concordances d'oeuvres integrales

Nous l'avons déjà releve (3.3.): it est impossible a un seul chercheur
d'elaborer pour une oeuvre integrale, si celle-ci est d'etendue conside-
rable, une concordance lemmatisee, avec analyse grammaticale complete.
Doit-on en conclure qu'il faut ici se contenter d'une concordance brute,
realisee par ordinateur? Dans le cas de Tite-Live, par exemple,

8 Il s'agit de l'ouvrage suivant: Concordance verbale du De exhortatione castitatis de
Tertullien (1 parahre chez Olms).

9 Notre collegue Marcel-Yves Bachmann.
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sfirement--a moins qu'on ne reussisse a rassembler une pleiade de cher-
cheurs benevoles, ou qu'on ne dispose d'un ordinateur avec programme
capable de lemmatiser et d'analyser correctement, donc sans que le philo-
logue soit ensuite oblige de controler, de completer,ou de corriger toutes
les bevues de la machine.

Mais dans le cas d'un Ciceron, d'un Tertu llien, d'un Augustin, a cote
d'une concordance integrale brute, on comprendra qu'il est utile
d'entreprendre aussi l'elaboration d'une serie de concordances isolees
d'oeuvres particulieres de ces auteurs.

Certes, it est plus commode de consulter une seule concordance que
vingt ou trente; mais l'avantage qu'offre la concordance d'une oeuvre in-
tegrale reside surtout (essentiellement) dans le fait qu'elle presente en-
semble toutes les sequences comparables rencontrees chez un meme
auteur.

5.2. Concordances d'oeuvres particulieres

Etant donne leur &endue (plus ou moins) limitee, it sera possible
d'etablir pour ces oeuvres des concordances lemmatisees.

A de telles concordances on trouvera de nombreux avantages. La
commodite de l'utilisation (vu leur dimension restreinte) n'en represente
certainement pas le plus important: c'est dans les comparaisons ainsi ren-
dues possibles quant a l'emploi, a la signification et, notamment, a la fre-
quence de certains termes dans differentes oeuvres d'un meme auteur que
reside, croyons-nous, le plus grand inter& de tels ouvrages. Par exemple,
pour ce qui concerne la statistique, les comparaisons de frequence pour-
ront, dans les cas favorables, infir' confirmer telles presomptions,
ou hypotheses, relatives a la data' 1 encore definitivement assuree)
des oeuvres de tel auteurlo. D'ur, 'icon generale, on peut affirmer que si
l'on disposait, pour un auteur inmortant (par l'etendue de son oeuvre), de
concordances lemmatisees de chacune de ses oeuvres, l'etude de maints

10 Voir a ce propos (par exemple) le tableau offrant la frequence de et dans trois oeuvres
de Tertullien, et nos commentaires, p. 5 de la preface de la concordance du De patientia
mentionnee ci-dessus (note 6).
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aspects de l'oeuvre de cet auteur ferait inunediatement des progres
immenses.

6. Conclusions

De ce qui precede, it decoule que concordances brutes et concor-
dances lemmatisees ne s'excluent pas, pas plus que ne s'excluent concor-
dances d'oeuvres integrales et concordances d'oeuvres particulieres.
Chaque type d'ouvrage, plus ou moins facilement realisable selon les
moyens et les technologies a disposition, repond a des besoins particuliers.
Il est vrai que certain de ces ouvrages seront consult& plus volontiers,
ou plus frequerrunent que d'autres.

Que nous soyons latiniste ou helleniste, romaniste ou germaniste
(etc.), le besoin en concordances verbales de tous les types se fait sentir de
plus en plus. Les chercheurs ont compris lull n'etait plus possible au-
jourd'hui, pour formuler des propositions objectives et verifiees sur la
langue d'un auteur (ou de telle de ses oeuvres comparee a telle autre), de
s'appuyer seulement sur la connaissance intuitive de cet auteur, devenu
familier parce que pratique tout au long d'une vie: meme s'il ne fait au-
cun doute que cette forme d'intimitd avec un auteur ou un texte demeure
une condition necessaire a la juste appreciation de toutes les donnees, a
une interpretation ponderee, les ouvrages exhaustifs et rigoureusement
etablis dont it est question ici sont devenus indispensables au progres, a
l'extension et a l'affinement de nos connaissancesi 1.

11 Depuis la publication de noire Repertoire bibliographique des index, lexiques et
concordances des auteurs twins (Flildesheim, New York, Olms, 1980), qui dfrait la liste
quasi exhaustive des ouvrages existant alors, ont paru, durant la seule decennie ecoulee,
une quantite de concordances, d'index et de repertoires divers: cette production regulitre,
constamment accrue (mime si elle nest pas exciusivement constituee d'ouvrages a l'abri
de critiques severes), demontre que les recherches relatives a la langue des auteurs sont
desormais largement tributaires de tels instruments de travail. Les jeunes chercheurs
peuvent toutefois se rassurer: ii reste encore beaucoup a faire clans ce domain, et les
lexiques ou concordances qui restent a elaborer, sur la base d'editions moderns
scientifiquement irreprochables, excedent largement le nombre des ouvrages existants.
Cette vigne ne verra jamais assez d'ouvriers...

1 .";
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Comparaison des systemes phonologiques de I'arabe et du
francais

Francoise Redard Abu Rub

Centre de linguistique appliquee

Universite de Neuchatel

Depuis quelques annees, le Departement de l'instruction publique du
canton de Neuchatel s'adresse au Centre de linguistique appliquee de notre
universite lorsqu'il regoit des demandes d'enseignants des classes d'accueil
au sujet des difficult& rencontries par les enfants venus d'ailleurs dans
leur acquisition de la langue frangaise.

C'est ainsi que nous avons compare les systemes phonologiques du
frangais et de langues aussi diverses que le vietnamienl, l'albanais, le
hongrois et le turc depuis une dizaine d'annees dans le but d'aider les
maitres et les enfants non-francophones.

Ces etudes, bornees d'abord aux systemes phonologiques, se sont
&endues pour certaines des langues aux aspects syntaxiques,
morphologiques et graphiques, dans la mesure ou ces demiers different
grandement des structures du frangais et des langues indo-europeennes en
general. Nous avons pu constater que cette reflexion, presentee dans des
cours aux instituteurs, permettait a ces demiers de mieux comprendre les
difficult& rencontrees par leurs eleves dans l'apprentissage du francais.

Demierement, le Centre de linguistique appliquee a du repondre a
une demande de renseignements a propos ue la langue arabe, en raison du
grand nombre de refugies demandeurs d'asile provenant du Liban. Cette
requete nous a vivement intftessee : depuis janvier 1991 ,t pour des
raisons personnelles, nous nous &ions mise a l'etude de cette langue.
Voici les resultats d'un travail que nous esperons utile aux personnes
enseignant le frangais a des arabophones.

I Redard, F. (1980): "Comparaison des sy.aemes phonologiques du vietnamien et du
frangais en vue de l'enseignement du francais a des r6fugits", TRANEL 1, 55-68.
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Remarque preliminaire

Comme mutes les langues a large diffusion, l'arabe connaIt un
nombre eleve de varietes dialectales et sociales. Rappelons que cette
langue est parlee par 160 millions de personnes sur une aire geographique
qui s'etend sans discontinuite de l'Irak. a la cote occidentale de l'Afrique
du nord et du Sahara. De plus, elle est utilisee a des fins religieuses par
les musulmans du monde entier et y est ainsi repandue, sous une forme
dite classique qui n'est pas unitaire elle non plus. Toutefois, l'utilisation
actuelle de medias tels cue la radio, la television et le cinema permettent
de constater l'emergence d'une langue comprise (sinon parlee) par un
grand nombre de personnes et que l'on peut nommer arabe standard.
C'est de cette variete que nous nous occuperons, en etant Bien consciente
des limites de notre etude.

Dans sa relation graphie-phonie, la langue arabe presente la
particularite, non seulement d'être ecrite de droite a gauche, mais encore
d'être notee par ses consonnes et ses voyelles longues seulement,
('exclusion des voyelles breves qui en constituent pourtant l'ossature
syntaxique. Cette situation n'est pas sans avoir d'interferences pour
l'apprenant arabophone dans l'apprentissage graphique du francais, ou it
aura tendance a negliger les voyelles et a les placer de facon inversee par
rapport aux consonnes. En ce qui concerne la prononciation, les voyelles
seront souvent neutralisees, pour des raisons psychologiques aussi bien
que phonetiques.

1
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Systems consonantigus du francais

Point
di articulation

Model

Labteles
Den-
tale s

Pala-
tales

Mai-
rem

-, Bile.-
bial.

Lab.
dent.

lila.
palat.

Pilo.
vil.

Occlusivesou_
Explosives
ou
Monentanies

Sourdes_
Sonores-----t----
Nasals.

p-
b

a

t ---
d- -
n

- -
- - -

P

k ,- --,
11- -

Constrictives
ou
Fricatives
ou
Continues

Sourdes

-- - - -
Sonora,

f

-
v

s

- - -
2

S

3

Vibrant.
- -- - - - - -

Latdrale
Sonora ,- - - -,

1

r
.-- - - -

Semi-voyelles
ou
Semi-consomme

Sonores ti v j

Exemples : p comma dans pas

b comma dans bas

a comma dans ma

t ccmme dans to

d comma dans d6
q comma dans huit

n comma dans n6
w comma dans oui

k comma dans cam j comma dans hier

S comma dans

3 comma dans

comma dans

I come dans

chat

jaune

rat

is

q comma dans gars

comma dans panisr

f comma dans to

comma dans va

s comma dans as

z comma dans zoo
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Un simple coup d'oeil sur les tableaux nous permet de constater que
l'arabe possede un nombre tres eleve de consonnes et que son systeme est
beaucoup plus riche que celui du francais, surtout aux points
d'articulation velaire, uvuiaire, pharyngal et laryngal. Par ailleurs, cette
langue connait des phonemes consonantiques dits emphatiques ou
laminaux, c'est-à-dire prononces avec le plat de la langue et non la pointe.
Ces phonemes sont absents du systeme consonantique du francais et vont
poser de nombreux problemes aux apprenants francophones de l'arabe.

L'eleve de langue arabe, pour sa part, aura des difficultes au niveau
des labiales et des labiodentales du francais.

a) Occlusives labiales

Le systeme de l'arabe possede une seule occlusive bilabiale [b], alors
que le francais connait deux phonemes [pj et [b], soit une opposition
sourde et sonore (vibration des cordes vocales ). La pratique nous
apprendra vite que cette situation theorique entmine une reelle difficulte
de la part de nombreux apprenants arabophones.

Le maitre pourra y remedier en expliquant la difference de
prononciation et l'importance sernantique qu'elle entraine avec des
exemples tires de "paires minimales" telles que "poire"rboire", etc., qui
frappent l'attention de l'eleve lorsqu'ils sont inseres dans des phrases
formant contexte. Par exemple : "Je n'ai pas pu" n'a pas le meme sens que
"je n'ai pas bu". Au niveau pratique, it peut se referer it l'opposition [t].
WI] qui existe en arabe comme en francais et entrainer retudiant
desonoriser son [b]. Signalons toutefois qu'il est extremement difficile,
sinon impossible, de faire entendre cette difference au niveau des
consonnes occlusives, que l'on ne peut tenir. II sera donc plus utile de se
referer pour l'explication aux fricatives [s] et fzi ou If ] et [3], presentes
aussi en tant que phonemes dans lc system de l'arabe. L'unique trait
distinctif entre les phonemes sourds et sonores est l'absence de vibration
des cordes vocales pour les premiers. Si l'on se bouche les oreilles, cette
difference articulatoire se percoit parfaiternent avec les consonnes
continues.
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b) Fricatives labiodentales

Le systeme phonologique des consonnes de l'arabe possede une seule
continue au point d'articulation labiodental : la sourde [f]. Le francais, en
revanche, connait, a cote de cette demiere, sa correspondante sonore [v].

L'apprentissage du phoneme [v] par l'arabophone se fait assez
aisement lorsqu'on suit le meme procede que pour l'occlusive [p], mais
inversement. C'est a dire que l'on essaiera de sonoriser [f] en demandant a
l'etudiant de faire vibrer ses cordes vocales selon le meme principe que,
dans sa langue, pour les fricatives [s] et [z]. Si l'exercice a lieu au
laboratoire de langue, l'on peut controler l'effet de la sonorisation au
moyen du casque qui, lorsqu'on prononce juste une sonore, produit un
effet vibratoire dans l'appareil auditif.

c) Vibrante apico-dentale

L'apico-dentale [r] arabe correspond a la vibrance uvulaire en
francais en tant que phoneme. Theoriquement, nous ne devrions pas nous
preoccuper de corriger cette difference de prononciation, car elle
n'entraine pas de risque d'incomprehension du message. Autrement dit,
qu'un arabophone ou tout autre etudiant prononce des [r] apico-dentaux,
c'est a dire articules avec une vibration de la pointe de la langue contre
les gencives superieures ou qu'il les produire "a la francaise", par un
frottement de la luette au niveau du voile du palais, it sera compris.
Toutefois, apres quelque temps en milieu francophone, cette
prononciation gene l'etudiant qui demande lui-meme a la corriger et a
l'adapter a la francaise. Cette correction n'est pas simple a reussir. On
peut faire remarquer a l'arabophone qu'il possede le meme phoneme que
le francais dans sa langue : la consonne velaire sonore [y ] et qu'il lui
suffit de remplacer a chaque fois son In par ce phoneme. Certains
etudiants comprennent tres vite et reussissent aussitiit a produire un [r]
uvulaire. Mais ce procede n'est pas compatible avec toutes les strategies
d'apprentissage et certaines personnes y seront refractaires. 11 faut alors,
comme pour beaucoup d'autres etudiants de langue etrangere eprouvant la
meme difficulte, trouver un moyen supplementaire de les aider. En voici
un qui a fait ses preuves depuis de nombreuses annees et auquel nous
avons regulierement recours : faire prononcer un [r] francais entre deux
voyellcs [a] ("garage", etc.) en insistant pour que l'eleve prenne
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conscience que la langue ne bouge pas du tout dans la cavite buccale.
Lorsque cette prise de conscience a eu lieu, on s'exerce avec d'autres mots
contenant deux voyelles [a] puis on passe a des mots contenant des
voyelles posterieures comme [o] ("orage", etc.) Ce n'est que bien plus
tard qu'il faut essayer de travailler avec les voyelles anterieures puis avec
les nombreux groupes consonne +[r] ([gr -kr], [dr-trl, [vr-fr), [br-prj). En
effet, ces derniers sont difficiles a executer correctement, a cause des
points d 'articulation tres eloignes de notre [r] des consonnes
accompagnantes, sauf des velaires [lc] et [g].
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Systems vocalique du francais

PALATALES VELAIRES

non-ammedies arrndies non-arrondies arrondies

ORALES

fenmism

mi-feinWies

sd-owirertes

OUVartillf

i Y u

0 o

c at 3

a

NASALES
E &

.

a 5

_

Examples : i comma dans fit

comma dans fa*

e comma dans fait

a comma dans fa

2 comma dans fin

y comma dans fut

0 comma dans feu

2 comma dans astir

M commie dans parfum

a comma dans pita

comma dans fend

u comma dans fou

o comma dans faux

O comma dans fort

3 coma dans font

llemarquea : 1. a at atendent i se neutraliser

2. Matt tendent A at neutraliser

3. La a caduc (fenatre) correspond i a.

15 s BEST COPY AVAILABLE
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L'acquisition du systeme vocalique du frangais causera de nombreuses
difficultes a retudiant l'arabophone. En effet, l'arabe classique connait
trois voyelles longues, considerees comme les seuls phonemes de cette
langue : [a], [i] et [u], dites aussi voyelles cardinales. El les apparaissent
dans toutes les langues connues a ce jour comme phonologiques et peuvent
suffire a elles seules a assurer la communication orale. La langue que
nous etudions ici en est l'exemple type en linguistique.

Toutefois, certains dialectes et l'arabe standard connaissent, dans la
version breve de ces voyelles un changement de timbre. [a] devient [a],
[u] se realise [ol et [i] passe a [c]. On petit done considerer que l'arabe
possede 6 voyelles phonemes, ce qui est bien le cas puisque, par sa
variation de longueur, chaque cardinale acquiert deux degres d'aperture.

1) Palatales non-arrondies

Le frangais connait ici trois degres d'aperture et un phoneme nasal
(que nous traiterons a part avec les autres).

L'etudiant arabophone aura de la peine a entendre et emettre
l'opposition [e] - [r] ("fee-fait"). MPiS comme cette opposition tend a se
neutraliser en position non accentuee (corps du mot phonique), it n'est pas
tres utile d'insister sur cette difference au debut de l'apprentissage.
Rappelons pour justifier cet avis que Pon n'entend plus d'opposition dans
des mots comme "secretaire", oil le [E] central est prononce de maniere
intermediaire entre [e] et [c], parce qu'il ne pone jamais ]'accent tonique
et peut-etre aussi par assimilation regressive avec le jr) final. La
neutralisation se fait de la maniere suivante en fin de mot (position
accentuee) : [e] en syllabe ouverte (se terminant par une voyelle) et [c] en
syllabe fermee (se terminant par une consonne), comme par exemple
"chez" et "there ". 11 ne reste que les terminaisons des verbes au futur et
au conditionnel, ainsi qu'au passé simple et a l'imparfait qui s'opposent
par cette difference. Certains locuteurs prononcent "j'irai" [e] et "j' irais"
[c] comme "j'allai" [e] (si tant est qu'ils emploient ce temps) et "j'allais"
[c]. Signalons qu'un grand nombre de francophones ne produisent pas
cette difference.

S'il est done presque superflu de faire travailler cette opposition pour
la prononciation, it n'en reste pas moins que l'arabophone, comme tant

194
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d'autres2 , ne distinguera pas les temps ci-dessus lorsqu'il les entendra
dans une dictee, pour des raisons phonologiques. Or l'orthographe est ou
redevient importante dans l'apprentissage du francais3 et cette opposition
constituera une difficulte supplementaire pour surmonter les
ianombrables pieges de notre code graphique. II s'agit d'en tendre
conscient l'apprenant.

2) Palatales arrondies

Les trois voyelles phonemes que connaIt le francais dans cette sane
(151, [0], [ce]) sont absentee du systeme de I'arabe.

[y], phoneme de frequence elevee en francais devra etre acquis en
priorite par l'apprenant arabophone. La facon usuelle d'y parvenir est de
demander a l'etudiant de prononcer [i] puis, sans bouger la position de la
langue dans la cavite buccale, d'avancer progressivement les levres pour
arriver a [y]. Cette progression n'est pas aussi evidente qu'il y parait et it
arrive souvent que l'eleve, changeant inconsciemment Ia position de Ia
langue, aboutisse a [u]. II est efficace, dans ce cas, de lui presenter des
mots en opposition [y] - [u] ("stir, sourd") et de lui expliquer ce qui se
passe au niveau articulatoire pour parvenir a cette difference de timbre.
En cours d'apprentissage, it est frequent qu'un arabophone prOnonce un
[i] legerement labialise pour [y] et que l'auditeur francophone retablisse
inconsciemment ('articulation attendue. Ce fait n'entrave pas la
communication, mais entidinera des erreurs d'ecriture, prouvant que
l'etudiant n'entend pas vraiment ces deux phonemes.

L'acquisition de [0] et de [ce] pose la meme problematique que celle
de [e] et [e]. II sera donc preferable de faire entendre et produire d'abord
la voyelle [ce] a partir de [e], avec arrondissement progressif des levres,
puis de faire remarquer la difference de prononciation, en position
tonique, entre syllabe ouverte ("peu") et syllabe fermee ("peur"), sans
insister trop sur cette difference qui est neutralisee elk aussi en position
non accentuee par les locuteurs francophones ("heureusement,

2 Hispanophones, italophones et anglophones, entre autres.

3 Une orthographe correcte est une condition d'admission aux Etudes pour l'obtention du
Diplome pour l'enseignement du francais a rdtranger au Sdminaire de francais moderne
de l'Universitd de Neuchatel, par exemple.

1 5
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peureusement"). D'ailleurs, la prononciation regionale du canton de
Neuchatel, qui presente [O] en syllabe accentuee et fermee, pour "jeune"
par exemple, exactement comme pour "jeCine", prouve que cette
opposition n'a plus guere d'importance dans le systeme phonologique du
frangais.

3) Velaires

Les voyelles velaires du francais sont towes arrondies. La langue
arabe n'en possede qu'une : [u], alors que la realisation d'une voyelle
breve de meme type est [0] dans la plupart de ses varlet& dialectales.

Il s'agit donc, pour cette categork: de voyelles, de faire percevoir
l'opposition [o] -[a ). Ici encore, cette distinction est pauvre en francais. En
effet, si nous avons une serie contrastive du type "hate" (ou "haute") et
"hotte" [ot] -[at], it faut remarquer que celle-ci n'est pas realisee dans le
midi de la France, ou la prononciation du [0] est regulierement repartie :
voyelle fermee en syllabe ouverte [o] et voyelle ouverte en syllabe
fermee, de sorte qu'un meridional prononce "beaute" [bate] comme
"botte". Par ailleurs, le Parisien s'amuse du fait que le Suisse romand dise
"abricot" avec un [a] ouvert, au contraire de sa norme. Ce qui n'empeche
pas le mettle Suisse romand de prononcer "artichaut" avec un [o] ferme,
comme l'habitant de l'Ile de France. Ces remarques signifient que
l'opposition phonologique [o] - [a], tout comme celle des anterieures [e] -
[c] et [0] - [ce] est en train devenir distributionnelle en francais : la

variante term& en syllabe tonique ouverte et la variante ouverte en
position tonique et syllabe entravee.

Par consequent, on attendra que l'apprenant ait assimile d'autres
points plus importants au niveau de la comprehension du message avant
de travailler avec lui cette derniere opposition. Toutefois, it est necessaire
de faire remarquer assez tot a I'arabophone qu'il est mal venu de
prononcer [0] ferme lorsque la syllabe tonique est term& [for] pour [far]
"fort" ou le contraire [sat] pour "saute" [sot]. S'il le fait, it risque de voir
son langage taxe d'impregnation dialectale. En revanche, en position non
accentuee, it pourra aisement produire une voyelle posterieure arrondie
ouverte neutre, car c'est ce que fait le francophone, comme par exemple
dans ce dernier mot ("francophone").

;.;
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4) Voyelles nasales

Les voyelles nasales du francais sont totalement absentes du systeme
phonologique de l'arabe.

II sera donc utile de .ts faire produire, a !'exclusion du [del qui n'est
pas prononce dans le centre de la France.

Pour produire le phoneme vocalique nasal 1t" I, l'enseignant aura
avantage a partir du phoneme correspondant [e], existant dans le systeme
dialectal de l'arabe et de montrer par des exemples de quelle facon ce son
est produit avec le passage de l'air par le nez et la cavite buccale a la fois.
Exemples : "un marais"/ "un marin", "du lait"/ "du lin", "c'est fait/ "c'est
fin", etc. Ce phoneme sera souvent realise comme lab It faudra alors
partir de la voyelle orate 1i1 qui permet une bonne differenciation grace a
la fermeture plus grande de la cavite buccale par rapport a Eel.

On procedera de meme pour la production de Pi a partir de [a].
Exemples :"tu vas"/ "tu vends", "des chats"/ "des chants", "un bas"/ "un
bane", etc.

Et il en ira de meme pour [5] qui sera acquis a partir de 1D1 et de la
meme facon. Exemples : "il vaut"/ "its vont", "il faut"/ "its font", "il
loge"! "il longe", etc.

Rythme et accentuation

Le systeme accentuel de l'arabe est mat connu et vane selon les
dialectes. Ainsi, l'accent tonique tombe souvent en fin de mot ou de
phrase en marocain, alors qu'en egyptien it affecte la syllabe penultieme
ou antepenultieme. Toutefois, on peut dire que l'accent tonique porte
generalement sur la syllabe ouverte longue ou sur la syllabe fermee la
plus proche de la fin du mot, sauf la derriere. Quand le mot n'a que des
syllabes breves, l'accent est sur to premiere.

En francais, l'accent dit tonique n'est en fait qu'un allongement de la
derriere syllabe du demier mot d'un bona portant sens. Cet accent se
&place toujours en finale lorsque l'enonce se modifie. Ce rythme donne
au francais un caractere monotone a l'oreille de nombreux etudiants qui
connaissent l'accent tonique de mot dans leur langue, y compris les
arabophones. Its tendront, tout naturellement, a reporter sur le francais
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un accent tonique de mot, pluttit sur l'avant-demiere syllabe, lorsque les

mots sont plurisyllabiques.

De fait, it est tres difficile de corriger cette tendance et Von peut
meme se demander s'il faut le faire. En effet, cet accent n'est pas genant a
l'oreille francophone et rappelle certains de nos parlers du sud. Pourtant,
si l'etudiant lui-meme le demande, it faut lui proposer d'"aplatir" ses
&lone& en allongeant la derniere syllabe. Certains y reussissent, d'autres
echouent. Quel que snit le resultat, la conservation d'un "accent" de la
part d'un non-francophone est normale et it est &heat de trop insister
dans ce domaine. En effet, nous risquons, ce faisant, de bloquer et
decourager nos eleves.

Conclusion

Notre analyse contrastive apporte une explication aux problemes de
prononciation rencontres par les apprenants arabophones et tente d'y
remedier. Les exemples de correction phonetique ant ete experiment&
avec un certain succes aupres de nos etudiants maghrebins, libanais et
palestiniens, au Seminaire de francais moderne de l'Universite de
Neuchatel, dans le cadre des cours donnes au laboratoire de langue.

Neanmoins, un probleme d'ordre psychologique est susceptible de
retarder quelque peu les progres des eleves. Si I'ou considere que parler
une langue etrangere comme un natif signifie changer de personnalite et
meme renier ses origines, on ne peut s'etonner qu'un refus inconscient de
le faire naisse chez certaines personnes immigrees malgre elles. Cela
signifierait pour elles perdre ce dernier bien qu'est leur langue et une
partie de leur identite.

Nous souhaitons que ces lignes soient utiles aux personnes qui
recoivent des etudiants arabophones dans leur classe.
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Comment exercer le discours indirect libre "en
production"? L'apport de la didactique du francais langue

seconde.

Marie-Jose Reichler-Beguelin

Universites de NeuchAtel et de Fribourg

0. Cette etude a pour propos d'alimenter le &bat, toujours actuel,
sur l'enseignement du discours rapporte, et plus particulierement du
discours indirect libre'. Dans les limites d'une breve contribution, qui
presente une experience podagogique, it sera bien stir impossible
d'aborder dans son ensemble le probleme des procedures de citation, aussi
vaste que complexe2. Sur quelques points precis, je me contenterai de
montrer de quelle maniere la didactique du francais langue etrangere
(desonnais: FLE) peut apporter des suggestions methodologiques utiles a
l'enseignement du francais tout court3.

1.1. Les etudiants concernes par le present travail sont des adultes
germanophones qui suivent la seconde =tee de FLE a la Faculte des
Lettres de l'Universite de Fribourg. Its sont a mi-chemin de leurs etudes
en vue d'un diplome d'enseignant secondaire, comprenant le frangais
comme deuxierne branche. Ces etudiants (venus de diverses regions de la
Suisse alemanique) frequentent un serninaire de langue &rite, oit ils sont
sensibilises a certaines questions de gratrunaire transphrastique (emploi
des temps du passe, gestion de la progression thematique, des rappels
d'information; procedes argumentatifs). Si le probleme du DR leur est
déjà familier, on ne peut, neanmoins, en considerer la pratique comme

I Pour simplifier, j'utiliserai d6sormais les abreviations usuelles: DR et DIL, ainsi que
DD (discours direct), DI (discours indirect), DN (discours narrativist). Ces notions
seront d6finies au paragraphe 1.2.

2 Voir, dans la bibliographic, quelques titres choisis parmi l'abondante production sur le
sujet. Pour une perspective pedagogique, on consultera en particulier le numero 64 de
Pranques intitvli "Paroles de personnages", dec. 1989; voir aussi Combettes, 1990.

3 Line conference a etc presentee autour des memes problemes lors du 3e Cycle romand
de linguistique francaise "Structures et pratiques langagieres, structures et pratiques
normatives ", sous le titre: "Effets pervers des regles de grammaire: l'exemple du discours
rapporte" (avril 1988).

1 SI
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generalement acquise, le niveau en francais des etudiants &ant par ailleurs
assez peu homogene.

L'objectif global, plugit ambitieux, est d'obtenir A la fois un progres
sensible dans les productions d'etudiants, et une meilleure conscience
metalinguistique des phenomenes de DR, cela en quatre ou cinq legons de
deux heures. On espere ainsi faire coup double: d'une part en effet, une
bonne connaissance des procedures de citation fait partie du bagagc
notionnel indispensable a un futur maitre de langue; d'autre part, dans les
cas favorables tout au moms, un meilleur controle des operations
grammaticales mises en jeu peut contribuer A perfectionner et a
diversifier une competence encore hesitante.

1.2. La sequence didactique s'organise de maniere classique:

I. Rappels generaux sur les formes canoniques du DR, assortis
d'observations sur des extraits de texte;

II. Exercices pratiques globaux, c'est-k-dire non limites A des
phrases isolees, tires de Reichler-Beguelin et alii, 1988, 65-674.

III. Travail de classement, puis diagnostic collectif sur les erreurs
les plus typiques relevees au cours de la correction des copies.

IV. Re lance de la demarche didactique, interrogations retroactives
sur la les regles et les contenus d'enseignement traditionnels.

V. Exercices de consolidation.

La suite de mon expose ne se pliera que partiellement A ce plan, se
limitant a quelques points importants: bref compte rendu des
connaissances de base dispensees dans l'etape I (2.1); quelques remarques
sur l'enseignement standard du DR et notamment du DIL (2.2);
presentation de la methode fond& sur l'analyse des erreurs (3.1); examen

4 Dans cet ouvrage, les exercises mettant en jeu le DR ne scot la que comme illustration
dun chapitre consacre l'ancrage inonciatif et aux mecanismes referentiels en langue
6crite (la partie theorique, centree sur le fonctionnement des deictiques, ne comprend
aucun expose systemalique sur le DR, lacune qu'il est prevu de combler dans un autre
volume). Les objectifs explicites de ces exercises, reproduits en annexe a la fm du present
article, sont forrnules comme suit: "Modification du reperage spatio-temporel et du
systeme des personnes dans le discours indirect", et "Adaptation du texte de base it une
nouvelle situation de communication."

2
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des productions d'etudiants en FLE, dont on s'apergoit qu'elles sont
hypothequees par certains deficits de l'enseignement grammatical et de la
methodologie classiques (3.2); en conclusion, quelques suggestions
didactiques, a caractere plus ou moins programmatique (4).

2.1. Les contenus grammaticaux present& aux etudiants sont en
substance les suivants5:

a) Terminologie et definitions:

- Par convention, DR est utilise comme terme generique, couvrant
les formes classiquement reconnues d'integration d'une knonciation
citee dans une knonciation citante. On insiste sur les parametres de
l'enonciation (personnel, temps, lieu) et sur leur reperage, qui se fait,
selon les types de DR, soit en fonction de l'enonciation citante, soit en
fonction de renonciation citee.

- Le DI est caracterise grammaticalement par la presence explicite
d'un verbe dicendi (eventuellement credendi, en cas de "pensee
represeritee") suivi d'une completive enchassee, oa les deictiques
pronominaux ou spatio-temporels sont, a de rares exceptions pros,
identifies par rapport a l'enonciation citante.

- Le DI est le domaine des phenomenes morpho-syntaxiques connus
sous le nom de "concordance des temps". II est important (cf. 3.2) de
relever d'emblee certaines limites d'application des regles de
concordance: les etudiants identifient assez spontanement le cas des verites
generales, dont la validite s'etend au moment de l'enonciation citante, et
qui peuvent figurer au present meme dans un DI introduit par un passe
simple: 11 rappela que deux et deux font quatre.

- Des remarques sont faites sur le caractere non enchassable de
certains &tomes (phrases non verbales, vocatifs, exclamations, etc.). On
evoque aussi le probleme, souvent passé sous silence, de la prise en charge
des choix lexicaux et des denominations (qui est responsable de

5 Le caractete technique de la presentation qui suit ne reflete nullement le deroulement du
cours, fond sur l'observation d'exemples sur lesquels it est toutefois impossible de
s'attarder ici.
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l'appreciation negative dans Il m'a dit que cet imbicile de Paul avait
oublie d'envoyer la lettre ?).

- Le DD a pour proprietes formelles definitoires d'être
syntaxiquement autonome, d'être tres souvent &marque par l'intonation
ou la ponctuation, et de contenir des deictiques qui prennent toujours leur
valeur par rapport a l'enonciation citee.

- Le discours grammatical classique caracterise trop rapidement le
DD par son exactitude, sa "fidelite" a un discours effectivement tenu, ce
que vient dementir l'existence de DD fictifs, ou d'enonces comme: Il m'a
dit en substance (ou encore: en italien): "Je veux changer de métier".
Faute d'etn. "authentique" au sens positif du terme, le DD se donne pour
tel. Son caractere d'enonciation mimee transparait dans la reproduction -
toujours selective.- de certaines caracteristiques du mode de production
oral (begaiements, hesitations, accent &ranger, etc.6).

- Le DIL est habituellement presente comme une forme hybride de
DR, les pronoms et les temps du verbes presentant les caracteristiques
propres au DI, alors que l'autonomie syntaxique, la presence possible
d'exclamations, de modalisations, de "facons de parler", voire de
deictiques spatio-temporels assumes par l'auteur du discours cite, le
rapprochent du DD. Le DIL peut prendre des formes tres variees, dont
une typologie fine meriterait d'être elaboree a des fins didactiques.

- Par convention toujours, le term e de DN (discours narrativise) est
introduit pour designer les cas ou la mention d'echanges langagiers prend
la forme d'un resit d'actions, explicitant les actes de langage accomplis
par l'enonciateur du discours cite (11 m'a raconti sa soirée. 11 a injurie
Paul. 11 se plaindra au prgron). L'allusion a un discours premier est ici
impliquee par le semantisme des verbes de communication mis en jeu.
Certains de ces verbes (mais certains seulement) pourraient aussi
introduire une completive, ce qui revele une parente entre DN et DI en
tart qu'enonciations "nommees": I/ m'a raconte sa soirée! qu'il avait passi
,.ne soirée agreable.

6 Cf. Pinchon et Morel, 1991.
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b) Problemes de categorisation et de delimitation:

- L'attention des etudiants est attiree sur l'existence de formes de
DR hybrides (mixtes DI/DIL, DD/DIL) et/ou indeterrninees (Loufrani.
1982).

c) L'enchainement des divers types de DR dans le texte suivi:

- On montre que d'un point de vue syntagmatique, les limites entre
DIL et diegese ne sont pas forcement marquees en frartgais. Plus ou moins
deliberee, l'ambiguIte de prise en charge est un phenomene courant dans
les textes et les discours. Il peut arriver egalement qu'un DD ne soit pas
explicitement signale comme tel, a l'oral on a l'ecrit. Le reperage des
changements d'instance enonciative ainsi que celui des ambiguItes de prise
en charge peut donner lieu a certains incidents, chez les apprenants
comme dans la communication courante: ce reperage suppose une
competence de decodage exercee.

Pour sortir de la perspective etroitement phrastique, un certain
nombre de DR suivis sont analyses. Les exemples authentiques presentent
tres souvent un usage alteme des differents types de DR, qui contribuent
parfois a surmarquer les changements de locuteur en cas de dialogue ou
de polylogue rapportes. Le DR entre d'autre part en concurrence avec des
formulations modalisees: assurnees par le locuteur de l'enonce en tours
(donc non rapportees), elles sont cependant accompagnees d'une
modalisation renvoyant au dire d'autrui ("modalisations en discours
second": Selon - d'apres, aux dires de- Paul, Marie passera ses
vacances en Italie).

2.2.1. Trouver des activites d'application adequates pour entrainer
le DR n'est pas aussi facile qu'on pourrait le penser a premiere vue.
L'etude d'Authier et Meunier, 1977 (auteurs suivis par Combettes, 1990),
a mis en relief les "effets pervers" que produisent, en matiere de DR,
certaines regles ou certains exercices tres largement pratiques en classe de
langue. Sont incriminees, a cet egard, les idees recues qui inspirent plus
ou moins explicitement la pedagogie traditionnelle: une conception
transformationaliste perimee du DI comme derivant de maniere
transparence d'un DD univoquement reconstructible; une conception

, 2 u
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restrictive du. DIL comme assimilable a un DI depourvu de verbe
introducteur et d'enchassement syntaxique. Il s'y ajoute l'insuffisante
prise en compte, par la grammaire traditionnelle, des phenomenes 1e
polyphonie enonciative, et une large meconnaissance des contraintes de
"mise en texte" qui accompagnent le passage de la dimension phrastique a
la dimension textuelle: ces contraintes echappent en general a toute
theorisation, et les apprenants sont entierement livres a eux-mernes au
moment de rediger des sequences au DR dune certaine ampleur.

2.2.2. Sur la question du DR, les grammaires scolaires a dispcsition
pechent, me semble-t-il, a la fois par exces et par defaut.

Tout d'abord en effet, elles proposent certains exercices superflus,
artificiels, concus in abstracto comme pure illustration de tel ou tel aspect
du savoir theorique. Par exemple, les exercices portant sur la
"transposition" des pronoms dans le DI. En demandant aux apprenants de
transformer au DI une sequence comme Je t'ai déjà dit: "Je ferai le
marche demain de bonne heure" (Mauffrey et Cohen), on propose un
enonce de depart dont la formulation est invraisemblable en francais
spontane (pour des raisons qui ne seront pas approfondies ici, c'est un DI
qui serait d'emblee attendu: Je t'ai déjà dit que...7, ou encore un discours
non rapport& reassume sur le moment par le locuteur, annonce dans la
clause adjacente par un pronom cataphorique: Je to l'ai déjà dit, je
ferai...). Plus fondamentalement, on court le risque de desecuriser les
apprenants en focalisant leur attention sur un mecanisme (le jeu des
pronoms) qu'ils ont en fait automatise depuis longtemps, dans un secteur
GA les probabilites d'erreur sont relativement faibles (chez les apprenants
strangers, c'est surtout l'emploi de on qui peut donner lieu a certains
problemes, cf. plus bas l'ex. 3).

L'existence d'exercices superflus dans les grammaires a pour pendant
des lacunes embarrassantes. Ainsi, qu'ii s'agisse d'expose theorique ou
d'application, le DIL fait figure de parent pauvre dans la plupart des
manuels, probablement parce quit ne donne pas lieu a des observations
morpho-syntaxiques aussi aisement systematisables que le DI, dont it
parat en outre dependre quant l'emploi des pronoms et des temps

7 Cf. Authier et Meunier, 1977:61.
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verbaux. Il est regrettable que le DIL soil encore presente comme une
forme de DR rare et litteraire, appelant essentiellement un commentaire
d'ordre stylistique8. Certes, dans plusieurs travaux recents9, la
presentation et le reperage des differentes formes de DR, et notamment
du DIL, donnent lieu a des developpements stimulants, illustres par des
exemples bien choisis. Mais si l'on dispose, en suffisance, de materiaux
pour affiner sur ce point la competence de decodage, la competence
d'encodage reste sous-entrainee. En particulier, le DIL n'est jamais
exeme pour lui-meme "en production", meme si l'on sait qu'en sequence
longue, un texte eu DR recu comme reussi se caracterise par l'emploi
maltrise du DIL. Tout au plus trouve-t-on, en fin de parcours didactique,
une ou l'autre consignes proposant de reecrire tel texte au DI, en y
incluant "librement" des passages au DIL: que faire, des Tors, si la
consigne n'est pas respect& ?

3.1. Pour ameliorer la pertinence des exercices de grammaire
impliquant le DR d'une part, et pour imaginer des exercices qui
conduiraient de maniere plus directive a la production de DIL, d'autre
part, je propose de partir d'une analyse des principales erreurs ou
maladresses commises par les apprenants de langue etrangere dans un
exercice de DR de type relativement "global" (voir annexe).

8 Voir par exemple Mauffrey et Cohen, oa, sur 25 exercices, 4 seulement sont consacres
au DIL; voir aussi le sous-chapitre de Gardes-Tamine, 1988 (11:53 sv.) consacr6 au
discours rapport&

9 Voir Maingueneau, 1986, Genevay, Lipp et Schoeni, 6ds, 1987. Combettes, 1990.
to D'un point de vue th6orique, les differentes formes de DR sant a concevoir comme
ind6pendantes, et non deriv6es l'une de l'autre, ainsi que font montre les travaux de
Banfield et Authier notamment. Pourtant, d'un point de vue pragmatique, it arrive assez
souvent que les formes indirectes du DR soient produites daps la foul& d'un discours
"direct" (au sens ancien de oratio recta, qui qualifiait, en fait, le discours premier tel qu'il
est tenu, ind6pendamment de toute citation); c'est le cas clans certains types textuels
comme les comptes rendus d'interview, que nous proposons aux 6tudiants de simuler
dans une s6rie d'exercices d'Ecrire en francais (reproduits ci-apres, cf. Annexe 1). A mes
yeux, it nest pas souhaitable de se priver completement d'exercices a caractere
transformationnel, a condition toutefois d'expliciter la nouvelle situation de
communication life a Unonciation citaite, et d'6viter le "phrase-a-phrase" r6ductionniste
d6nonce a juste titre par Authier et Meunier.

2 (_
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L'analyse des fautes revele de maniere privilegiee:

- le degre d'assimilation des notions theoriques, mais aussi, parfois,
certains points faibles de ces notions;

- les phenomenes d'hypercorrection, qui conduisent les etudiants a
inventer des regles qui n'existent pas, ou a surappliquer celles qu'on leur
a enseignees, en les etendant au-dela de leur champ strict d'utilisation.

Elle conduit aussi a proposer des exercices de remediation originaux,
adaptes a des lacunes bien precisesn.

3.2.1. Un premier groupe d'erreurs commises par mes etudiants
germanophones touche a l'emploi des temps dans le Di ou le DIL. El les
indiquent, chez certains d'entre eux, un kart entre competence pratique
d'une part, et competence metalinguistique d'autre part: les grands
pripcipes de la "concordance des temps" sont en general connus, et
Tappet& correctement sur demande; mais ils ne sont pas mis en oeuvre
spontanement et/ou avec constance au moment ou l'etudiant iiroduit lui-
mem:: du DR.

Ainsi, dans l'extrait suivant, la transposition d'un present du texte
initial en un passé compose (alors qu'on attend l'imparfait) a une
incidence malencontreuse sur la "mise en relief' entre avant-plan et
arriere-plan12:

(1) Michel Serrault, comedien, a confie la semaine pass& a un joumaliste du

"Nouvel Observateur" qu'en relisant "L'Avare" ces jours-la it a decouvert

encore des tas de choses qu'il pourrait peut-etrt faire passer; et c'est aussi

pour ca qu'il est heureux de donner cent representations.

Une erreur parallele, tout a fait frequente et caracteristique de ce
type d'apprenants, consiste a transposer au plus-que-parfait un imparfait
du discours premier, imparfait qui reste normalement inchange dans le
passage au Dl ou au DIL:

Pour une illustration de cette methodologie dans d'autres secteurs de la grammaire
textuelle, cf. Reichler-Beguelin et alii, 1988.

12 Sur la notion de mise en relief, empruntet bien sfir a Weinrich, cf. Reichler-B6.guelin
et alii, chapitre V.
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(2) Paul Gal lay, le dernier paysan d'Onex, a confie a noire reporter qu'il etait

ne a Burtigny en 1911 et que son pore avait eu un petit domaine avec
quelques vaches et un peu de vigne dont it avait nourri sa famille de six

enfants. En 1950 -a-t-il dit- it avait decide de demenager a Onex pour
exploiter le Cafe de la Porte avec un domaine.

(3) Insistant sur la petitesse du domaine de son pore it expliqua qu'on avait

eu une poignee de vaches et un peu de vigne; mais bien qu'on eat ate six
enfants, on n'avait jamais eu faim.

(4) Paul Gallay, le dernier paysan d'Onex, a confie a noire reporter qu'il etait

ne A Burtigny en 1911. Son pare avait eu un petit domaine ne comprenant

que quatre ou cinq vaches et quelques vignes. En plus, ils avaient ate six
enfants.

Ces exemples revelent tous une tendance a operer la transposition du
temps simple au temps compose. Les textes 2-4 temoignent aussi, tres
probablement, d'une difficulte a cimettre le maintien tel quel d'un
imparfait du discours premier (l'hypercorrection consiste ici a vouloir
que toute forme verbale du discours premier subisse forcement une
modification dans le DI, ce qui n'est pourtant pas le cas). L'enseignement
grammatical traditionnel est sans doute en partie responsable de cette
situation: it se contente en effet souvent de la regle de concordance
sommaire, et en fin de compte inexacte, comme quoi un verbe au passé
dans le discours premier passe au plus-que-parfait dans le discours
second, quand le verbe introducteur est lui-meme au passen.

3.2.2. Une autre serie d'erreurs tres typiques decoule de
l'application de la transposition des temps au-deld des limites syntaxiques
souhaitables. En voici des exemples caracteristiques:

(5) M. Gallay a evoque les problemes lies a son ancienne profession en
affirmant que la situation agricole avait change en Suisse. Salon lui, c'etait

surtout le grand manque de terrain et de domaines libres et avantageux qui

forcait les jeunes agriculteurs a s'expatrier. 11 a ajoute que ceux-ci allaient au

Canada, au Quebec pour recommencer une nouvelle vie. Ensuite it a avoue

que c'etait plus facile de vivre au Canada qu'en Suisse, mais qu'il n'aurait
quand meme jamais pu quitter son pays.

13 Voir le tableau, sommaire sur ce point, de Gardes-Tamine, 1988, 11: 54 .
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(6) Il a confirmi qu'il n'y avait plus assez de terrain. II connaissait combien

de jeunes agriculteurs qui aimeraient reprendre des domaines. Selon M.

Gal lay c'etait impossible de irouver un domaine a louer, c'etait exclu.
Ensuite quand ii y avait un domaine, it y avait peut -titre cent agriculteurs

pour le reprendre. (Voir texte intEgral sous 9)

Dans les deux cas, apres ('expression en Selon..., et meme au-dela de
la phrase graphique ou elle figure (cf. ex. 6), on attendrait l'utilisation de
presents, situant les enonces comme contemporains des enonciations
citantes. Contrairement a l'idee que s'en font les auteurs de 5 et 6, les
enonces modalises Selon, D'apres X, A son avis, etc., sont done reassumes
inonciativement par l'auteur du discours second: en termes strictement
grammaticaux, et si ion s'en tient aux definitions donnees plus haut, ils ne
sont pas des DIL.

Les erreurs produites par les apprenants montrent qu'il faut
introduire explicitement, dans la theorie, le fait que les expressions
modalisatrices ne sont pas des declencheurs de DIL. II serait aussi utile de
prevoir un entrainment sur cette question (les textes d'etudiants
fournissent un point de &part ideal pour la realisation d'exercices
lacunaires sur l'emploi des temps, dans ce genre de contextes).

Un phenomene analogue s'observe dans la uerniere phrase de
l'exemple 2: le plus-que-parfait n'y est pas entierement satisfaisant, et
parait redonder, en tant que marque de DR, avec la presence de l'incise a-
t-il dit: l'abandon du DR pour une reformulation en licit d'actions,
assume par l'auteur du discours second, donnerait un meilleur resultat
dans ce passage (En 1950, it a decide de demenager...). Il peut etre
economique, en effet, d'abandonner temporairement le DR pour la
diegese narrative, dans les situations oil la source des informations
rapportees ne fait pas de doute: f.tn pareil cas, le surmarquage du
processus de citation est inutile.

3.2.3. Toujours au chapitre de l'emploi des temps, ii peut arriver,
particulierement lorsque la phrase-tremplin du DR est au passe compose
(temps du discours au sens benvenistien, frequernment utilise avec son
ancienne valeur aspectuelle de perfecto-present ou present de l'accompli)
que la transposition "scola:ie" et mecanique des marques temporelles
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aboutisse a un resultat quasi incomprehensible. Voici, par exemple, deux
reecritures auxquelles a donne lieu le passage et puffs ma foi... depuis que
Onex a tellement evolue que Ia ville, on peut dire, a chasse les paysans, eh
ben j'ai dii tout abandonner, qu'est-ce que vous voulez... y a plus
d'paysans, c'est fini, y a plus de betail...:

(7) Mais depuis que Onex avait tellement 6volu6 it avait dil tout abandonner

comme les autres paysans. Alors it n'y avait ni paysans ni beta

(8) Mais depuis qu'Onex avait tellement evolue que Ia ville avait quasiment

chass6 les paysans, it avait 616 forc6 de tout abandonner et a ce moment-la

it n'y avait plus de paysans et plus de betail, c'etait la fin.

Dans ce passage, le maintien du present, avec explicitation eventuelle
d'un deictique maintenant (Maintenant it n'y a plus de paysans ni de
Mail) s'impose de maniere evidente: cette assertion vise en effet une
evidence d'actualite, soustraite a contestation, dont it est important
d'exprimer qu'elle est toujours vraie au moment du discours second, et
assumable aussi bien par l'6nonciateur du DR (voire son destinataire), que
par l'enonciateur du discours premier. Comme les verites generales et les
enonces gnomiques, cette assertion echappe a toute "transposition": en
effet, dans /a situation de production du discours camp& par la consigne
de l'exercice, mettre la proposition it n'y a plus de paysans a l'imparfait
revient a la marquer comme contemporaine d'un moment revolu, ce qui
induit un contresens: on l'interprete spontanement comme incidence a it a
A tout abandonner, ce qui ne correspond evidemment pas a l'intention
visee.

Cette categorie d'erreurs invite, de maniere pressante, a revoir la
facon dont on enseigne et dont on entrain l'emploi des temps dans le DI
et le DIL. 11 est nuisible de travailler avec des regles generales du genre
"verbe introducteur au passé entraine tel ou tel temps dans le DI/DIL
qui suit" (cf. 3.2.1), alors que tout peut changer selon que le verbe
introducteur est au passe compose, en ancrage conjoint, ou au contraire
au passe simple, en ancrage disjoint14. Ici comme ailleurs, des regles
uniquement adaptees au "licit", c'est-a-dire au texte narratif redige au

t4 Pour plus de detail sur cette distinction, qui recoupe l'opposition benvenistienne entre
"discours" et "licit", voir Reichler-Beguelin et alii, chapitre V (avec indications
bibliographiques). Voir aussi Authier et Meunier, 1977.

2W)



fo-

212 Comment exercer le discours indirect

passe simple, ont tendance A etre presentees comme valant pour tous ies
types de discours, ce dont patissent en premier lieu les apprenants
auxquels on tente, selon la tendance actuelle, de faire produire d'autres
genres textuels que la narration. Or, les auteurs de grammaires scolaires
qui sont conscients de cette inadaptation des regles de concordance se
contentent trop souvent dune allusion sommaire u ce sujet15.

3.2.4. A l'echelle macro-textuelle maintenant, une maladresse
caracteristique de nombreuses copies consiste en une utilisation excessive
du DI:

(9) M. Gallay a evoque les problemes lies a son ancienne profession en
affirmani que c'etait bien malheureux. II a dit qu'il y avait assez
d'agriculteurs en Suisse, mais que c'etait le terrain qui manquait. II a
confirme qu'il n'y avait plus assez de terrain. Il connaissait combien de

jeunes agriculteurs qui aimeraient reprendre des domaines. Selon M. Gallay

c'etait impossible de trouver un domain a louer; c'etait exclu. Ensuite quand

it y avait un domain, it y avait peut-eue cent agricuiteurs pour le reprendre.

II a affirme qu'il y avait des prix inabordables pour un achat. Alors it a
conclu qu'ils s'expatriaient, qu'ils allaient au Canada: le Quebec, c'etait
plat. M. Gallay a affirme qu'il y avait des facilites, mais lui ii n'aurait

jamais cu le courage de partir.

Le type de texte produit dans 9 ressemble plus A un exercice scolaire
sur l'usage du DI qu'au compte rendu dune interview. Par un exces de
bonne volonte prejudiciable, l'etudiant utilise six verbes introducteurs de
DI en quelques lignes, manifestement plus que ce que Ion tolere A la
lecture. 11 compromet ainsi la "bonne formation" du texte qu'il produit,
meme si chacune des phrases, prise isolement, apparait correcte. On tient
ici une consequence perverse typique des exercices "phrase-A-phrase"
privilegies par l'enseignement traditionnel du DR. Certains etudiants ont
beaucoup de peine u s'en detacher, et, en consequence, admettent
difficilement que les productions comme 9 ne donnent pas satisfaction aux

correcteurs.

L'abandon rapide du DI pour le DIL ou la diegese -'ooutit a un
resultat n.ttement plus satisfaisant: ainsi dans 10 et 11, ou le fait que le

15 Cf. Mauffrcy et Cohen, p. 18.
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texte est un discours second se trouve hpolicite a partir de la seconde
phrase. Des lors, les erreurs de temps relevees a la fin de 11 ne
concement plus la colcordance des temps, mais la mise en relief entre
arriere-plan et avant-plan dans la diegese:

(10) Paul Gal lay, le demier paysan d'Onex, a confi6 a noire reporter qu'il est

ne a Burtigny en 1911. Il etait un des six enfants dun pauvre paysan qui
avait un domaine assez modeste. Ma Igre tout le c&e a pu nourrir sa famille.

(11) Paul Gallay, le dernier paysan d'Onex, a confie a noire reporter que son

pere etait proprietaire dune petite ferme a Burtigny. Le domaine a bien nourri

la famille. Un jour, it a quitte son village natal pour aller gerer le Cafe de la

Poste avec un petit domaine a Onex. II aimait la nature et surtout les animaux.

Par suite de l'urbanisation, les paysans perdaient leurs terrains. Its
devaient tout abandonner et le beton a vaincu les agriculteurs et la nature.

En definitive, et de maniere un peu paradoxale, plus les textes usent
parcimonieusement de cette forme canonique de DR qu'est le DI, plus ils
se rapprochent du naturel.

3.2.5. Aux cas de surmarquage ou de sursignalisation du DR
repondent ceux, plus rarer dans le corpus envisage, oit une incertitude
genante pese sur l'instance d'enonciation qui assume une assertion. Ainsi
en est-il, dans 12, du passage de DIL signale en gras, dont la
responsabilite enonciative est attribuable eventuellement a Paul Gallay,
mais aussi aux paysans qui s'expatrient. En effet, le lecteur peut etre tente
d'interpreter "le Quebec, c'est plat" comme une allegation des jeunes
agriculteurs, presentant l'absence de montagnes comme une circonstance
favorable a leur depart.

(12) Alors it a conclu qu'ils s'expatriaient, qu'ils allaient au Canada: le
Quebec, c'etait plat. (= Extrait de l'ex. 9)

En fait, pour comprendre la difficulte rencontree ici, it faut revenir
la sequence du discours premier:

(A) Alors i s'expatrient, i vont au Canada, i vont au Quebec...
et voila... (B) C'est tout different de chez nous le Canada... (C)
le Quebec, c'est plat... (D) Y a des facilites, je suis bien
d'accord... (E) mais moi j'aurais jamais pu partir.

D'emblee, le statut argumentatif du constituant C apparait ambigu:
d'abord, it illustre B, exprimant avec Iui une reticence de la part de Paul



,s-

214 Comment exercer le discours indirect

Gal lay, orient& vers la conclusion que le Canada est excessivement
depaysant. Mais dans le mime temps, C opere une transition logique vers
la concession signifiee par D (c'est plat entrain en effet rid& que c'est
facile a cultiver>). C represente done aussi, simultanement, un contre-
argument potentiel, assignable aux agriculteurs migrants, et oriente en
faveur de l'exode vers le Canada. D'oa une structure complexe, oa le
constituant C est le lieu dune syllepse, dans la mesure oa un double statut
logique et enonciatif lui est confere en discours:

1. Objection (admettrait <pourtant>): B + C
2. Concession (admettrait <certes>): C + D
3. Opposition (introduite parmais): E

Un phenomene de polyphonie argumentative aussi subtil, typique du
fonctionnement du discours oral improvise, est evidemment non
transposable tel quel dans un DR ecrit, soumis a toutes les contraintes de
decambigu1sation propres a ce mode de production langagier.

3.2.6. Notons encore une difficulte, assez classique, a trouver des
reformulations appropriees pour certaines expressions allusives du
discours permier (le nombre d'employes qu'il y a, 13) ou pour certains
deictiques situationnels (un restaurant qui fait le chiffre d'affaire de
celui-14,13; c'est bien malheureux,14):

(13) II a ajout6 qu'il faut etre en plus le chef d'orchestre pour titre le
responsable d'un restaurant qui fait le chiffre d'affaires de celui qu'il a
nomme avec le mime nombre d'employds. (Suite de 15; on attendrait un

tel, un pareil, moans)

(14) M. Gal lay a dvoqud les probldmes lids A son ancienne profession en

affirmant que c'etait bien malheureux. (Extrait de 9)

4.1.1. A l'issue de cet examen des principaux types d'erreurs
rencontrees dans les copies, une premiere suggestion que Von peut faire
est bien stir de revoir la facon dont on enseigne habituellement la
concordance des temps. Pour prevenir les hypercorrections, it faut
insister aussi bien sur "ce qui ne change pas" que sur "ce qui change" dans
un discours transpose (3.2.1), et bien montrer les limites du champ de la
concordance, qui ne s'etend pas a certains enonces modalis6s (3.2.2.).
D'autre part, comme on l'a vu en 3.2.3, si le verbe introducteur est au

2
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passé compose de "discours", des consequences importantes en de7,oulent
pour l'emploi des temps et des deictiques temporels, qui ne connaissent
pas de transposition mecanique. Dans les cas favorables, it y a choix
possible entre transposition et non transposition, ainsi qu'en temoignent
les options suivantes (tirees de copies), toutes deux parfaitement possibles
quoique non equivalentes:

(15) Alain Chapel, cuisinier, a declare it y a deux mois quit faut titre
profondement passionne de ce que l'on fait pour Etre un cuisinier de qualite.

De son avis, it faut en plus avoir la comprehension du beau et une
connaissance professionnelle suffisan,.

(16) Alain Chapel, cuisinier, a declare it y a deux mois quit croyait que pour

titre un cuisinier de qualite, it fallair titre profondement passionne de ce que

l'on fait, avoir la comprehension du beau, et puis une connaissance
professionnelle suffisante.

Mais selon les contenus assertes, et selon qui est susceptible de les
prendre en charge, c'est la reference a un moment present, englobant a la
fois l'enonciation citante et l'enonciation citee, qui s'imposera: voir le cas
des ex. 7 et 8.

4.1.2. L'attention portee aux problemes de discours rapporte et de
prise en charge permettrait aussi de revoir, a nouveaux frais, le probleme
difficile de l'emploi des temps dans les presentatifs ou outils de
focalisation, lesquels, pour des raisons mysterieuses, sortent parfois de
leur invariabilite. Grevisse12:1289 et 1585 observe le phenomene, mais
sans en foumir d'explication. Or it faudrait pouvoir montrer aux
apprenants de langue etrangere les conditions contextuelles qui favorisent
ou inhibent ces pretendues entorses au figement. Par exemple, la
concordance a l'imparfait parait fautive dans le presentatif de la premiere
phrase de 17:

(17) Peu apres, le train s'est remis en mouvement, et c'etait a ce moment-la

que j'ai constate que le train roulait a la mauvaise direction. J'ai tout de suite

decide de sortir du train. Mais c'est la raison pour laquelle j'ai oublie mon

petit sac a dos. C'Etait la oil se trouvait mon passeport. (Le temps est correct

dans les presentatifs en italique)

L'operation de focalisation informationnelle assuree par l'expression
c'est a ce moment a un caractere meta-discursif: elle ne peut etre situ&

2.1
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que par rapport au present du narrateur, qui assume l'organisation et la
temporalisation de son licit. C'est ce meme narrateur qui explicite, dans
la suite du texte, la logique des evenements grace a l'expression causale
c'est la raison pour laquelle: l'emploi du present convient seul dans l'un
comme dans l'autre cas. En revanche, le presentatif utilise dans la
demiere phrase (C'etait ld <que>) admet soit le present, soit l'imparfait:
le premier serait de nature a indiquer une nouvelle prise en charge de la
focalisation par le narrateur, au moment "present" de l'ecriture; le
second, choisi par l'etudiant, est au contraire compatible avec une prise en
charge de la focalisation par le heros de la narration, au moment revolu
du licit, dans un passage assimilable a un DIL ou a une "pens&
representee" (il pourrait etre precede de: J'ai pousse une exclamation, ou:
Une pens& m'est venue).

4.2. Aim de contraindre les apprenants a abandonner le DI pour le
DIL et le DN (cf. le cas de 9), un biais m'a ete suggere par les travaux
d'etudiants germanophones, qui offrent en abondance deux fautes de
grammaire typiques et symetriques.

La premiere consiste a .accorder une que-P apres un verbe
incompatible en frangais avec le DI: Le roi a continue que..., ou s'est
foche que...; sa femme l'insulta que...; la seconde consiste, au contraire, a
enchainer un DIL sur un operateur de DI: Il a declare: it etait arrive
avant les autres16. Il faut donc exercer les etudiants a faire la difference
entre les verbes ou les lexies verbales introducteurs de DI et ceux qui ne
peuvent etre suivis que par un DIL. Un entrainment systematique de ce
genre de structures peut s'appuyer sur le fait que le lexique foumit
beaucoup d'equivalents sernantiques du type avouer/faire un aveu,
declarer! faire une declaration, se plaindrelformuler une plainte, dont les
constructions sont plus ou moins en distribution complementaire a cet
egard. La maItrise de ces doublets par les apprenants est importante, a la
fois pour limiter les erreurs de syntaxe signalees ci-dessus, et pour
favoriser l'altemance des differents types de DR dans un texte suivi.

16 Les exercices 2 et 3 de Reichler-Beguelin et alii, 1988.66 -67, non reproduits ici, ont
donne lieu a un nombre eleve d'erreurs du meme genre.
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Prevu a cette fin, l'exercice propose en Annexe 2 :assemble des
amorces de DR qui ont effectivement donne lieu a des erreurs dans les
copies d'etudiants de langue etrangere. On peut presumer que des
exercices du meme type se reveleraient utiles en classe de francais langue
matemelle: ils auraient l'avantage d'orienter les &eves vers l'utilisation
du DIL, soit en guise de preparation a une redaction suivie au DR, soit
comme &ape de reflexion entre deux sequences d'ecriture.

4.3. L'analyse des erreurs apparait ainsi comme une activite
chamiere, autant pour la linguistique appliquee que pour la linguistique
fondamentale. D'abord, elle permet de fonder une methodologie de
l'enseignement de la langue (matemelle ou etrangere) qui reponde a des
deficits effectivement constates, puis diagnostiques avec precision. En
second lieu, elle apporte de precieux renseignements sur la competence
intermediaire des apprenants, et la facon dont ils traitent, modifient ou
extrapolent les regles qu'on leur apprend. Enfin, revelant des faits
grammaticaux inapercus ou consideres a tort comme triviaux (3.2.2,
4.1.2), elle invite a raffiner certairzts descriptions grammaticales, dont
elle contribue a mettre en lumiere les lacunes ou les simplifications.

2
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Annexe 1

Exercices extraits de Reichler-Beguelin et alit, 1988, 65, et ayant donne lieu aux

productions d'etudiants commenties sous 3.2:

Reformulez les enonces suivants au discours rapporte, en assurant les modifications

de reperage necessaires, et en les reformulant au besoin pour gommer les traces
croralite" (cf. ch. II). Utilisez la formule introductrice proposee, dont vous pouvez aussi

chercher a modifier le temps. Remplacez-la ensuite par : "Se Ion X, ...." ou une

expression equivalente.

1.1. Paul Gallay, le demier paysan d'Onex, a confie a notre reporter que...

"Je suis ne a Burtigny en 1911... Mon pore avait un petit domaine, oh, bien petit, on

avait quatre cinq vaches et puis un peu de vigne... et puis on etait six enfants. On n'a

jamais eu faim. La terre a toujours nourri son homme. Toujours, toujours... Et puis ma

foi... en 1950... j'ai decide de venir ici, a Onex, pour exploiter donc euh ... le Cafe de la

Poste, avec un domaine. Bien entendu, c'est ca qui m'interessait beaucoup, oui... Alors,

j'avais du betail, bien entendu, parce que j'aime beaucoup le betail... et puis j'aime
beaucoup la terre... et puis ma foi... depuis que Onex a tellement evolue que la ville, on

peut dire, a chasse les paysans, eh ben j'ai du tout abandonner, qu'est-ce que vous
voulez... y a plus d'paysans, c'est fini, y a plus de betail...

1.2. M. Gallay a evoque les problemes lies a son ancienne profession en
affirmant...

"Eh bien oui, c'est bien malheureux. Des agriculteurs, y en a assez en Suisse, mais

c'est l'terrain qui manque... y en a plus assez... et j'en connais combien de jeunes qui

aimeraient reprendre des domaines, c'est impossible, trouver un domaine a louer, c'est

exclu, puis quand y en a un, y en a peut-etre cent pour le reprendre... acheter, c'est des

prix inabordables... Alors i s'expatrient, i vont au Canada, i vent au Quebec... et voila...

C'est tout different de chez nous le Canada... le Quebec, c'est plat... Y a des facilites, je

suis bien d'accord... mais moi j'aurais jamais pu partir !

1.3. Main Chapel, cuisinier, a declare it y a deux mois que...

"Je crois que pour etre un cuisinier de qualite, i4 faut etre profondement passionne de

ce que Ion fait, avoir la comprehension du beau, et puis une connaissance
professionnelle suffisante. Pour etre le responsible d'un restaurant qui fait le chiffre

d'affaires de celui-la avec le nombre d'employes qu'il y a, et tout ca, it faut etre en plus le
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chef d'orchestre et puis surtout le perfectionniste qui se bagarre des que quelque chose

West pas totalement parfait ou plus pres de la perfection."

1.4. Michel Serrault, comedien, a confie la semaine pass& a un journaliste du
Nouvel Observateur que...

"Relisant l'Avare ces jours-ci, j'y decouvre encore des tas de choses que je pourrai

peut-etre faire passer. Et c'est pour ca aussi que je suis heureux de donner cent
representations. Je ne comprends pas les comediens qui se plaignent d'avoir a jouer sous

les soirs la meme chose. Pour moi, c'est toujours nouveau et important. Apres tout 80 %

de la responsabilite du spectacle repose sur les epaules du comedien...".

Annexe 2

Verbes introducteurs de discours rapporte: quel type de DR entrainent-ils?

I. Soit l'enonce cite "Je vais resumer."

Comment le combiner avec les expressions introductrices suivantes?

1. Le secretaire a continue...
2. 1.4 secretaire s'est incline...
3. Le secretaire a repondu...
4. Lc secretaire a donne sa reponse...

H. "II re), a plus de paysans."

1. Paul Gal lay se plaint...
2. Paul Gal lay explique...
3. Paul Gal lay donne une explication...
4. La declaration de Paul Gal lay...

RI. "Abrigez ce texte avant que je meure!"

1. I.e roi ordonne...
2. Le roi desire...
3. Le roi exprime un
4. Le roi se fache...

IV. "Je ne vais pas lire ce livre. Je mourrai dans ('ignorance."

1. Le roi se plaignit (amerement)...
2. Le roi repondit...
3. Le roi s'enerva...
4. Le roi soupira...
5. Le roi fut desespere...

2
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V. "Nous n'avons rien oublie."

1. Le secretaire dit...
2. Le secretaire prit la parole...
3. Le secritaire esperait...

VI. "Comment votre femme s'est-elle blessee?"

1. Le juge demanda...
2. 1.e juge se posait des questions...
3. La question..., le mystere...

VII. "Tu es un faineant!"

1. Sa femme lui dit...
2. Sa femme I'insulta...

VIII. "k suis arrive avant les autres."

1. II a declare...
2.:1 a avou6...
3. II a fait un aveu...
4. II poussa une exclamation...
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Enonces minimaux

Christian Rubattel

Universite de Neuchatel

Le titre de cet article est presque un enonce minimal, comme beaucoup
de titres d'ailleurs. Et pourtant, on peut l'interpreter. La notion de comple-
tude pragmatique semble dependre du contexte d'enonciation, linguistique ou
extra-linguistique, autant sinon plus que d'une saturation grammaticale qu'il
faudrait d'ailleurs preciser. Comme l'a bien montre Zribi-Hertz (1985), les
diverses formes d'ellipses ou de trous syntaxiques sont souvent confondues.
On pourrait en dire autant des objets ou autres complementc du verbe dont
"l'omission" peut correspondre a des phenomenes interpretatifs tres divers
(v. Rothenberg 1974).

De plus, divers auteurs ont montre qu'un enonce n'est pas necessaire-
ment une phrase, mais peut etre un constituant d'un rang inferieur (v.
Banfield 1982, Rubattel 1987). Et surtout, ('etude de la langue orale sponta-
née met en evidence la difficulte d'une segmentation des enonces en phrases,
voire en unites successives quelconques (v. Blanche-Benveniste et Jeanjean
1987, Berrendonner et Reichler-Beguelin 1989).

Faut-il pour autant reprendre le point de vue de Benveniste (1966), qui
considere la langue et le discours comme deux univers distincts, organises
selon des principes totalement differents, ou chercher une articulation entre
les deux approches, comme le proposent par exemple Roulct et al. (1985) ou
Roulet (1990)?

Nous avons propose ailleurs d'explorer la seconde voie. Tout en renon-
cant a identifier un constituant discursif a une proposition syntaxique, on
peut ramener les unites du discours soit a des propositions, formees eventuel-
lement de fragments successifs construits par &apes et interpretes finalement
par une forme logique unique comme dans (1) qui illustre les "petits
mouvements discursifs" presentes dans Rubattel (1988), ou alors, comme
dans (2), a des constructions syntaxiques d'un rang inferieur a la phrase mais
qui sont des projections maximales (des syntagmes du niveau X", eventuelle-
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ment X'", c'est-i-dire les constructions qui fonctionnent comme des
Expressions au sens de Banfield; v. Rubattel 1989):

(1) Des nouilies, quand les miens etaient petits, je leur en ai servi. Des

tas. Degueulasses. Expres. (C. Sarraute: Dites donc!, Paris, Lattes, 1985, p.

133).

(2) A la pone!

En fait, des constituants de rang X' (sans specificateur) peuvent etre in-

terpretes isolement, comme dans des titres d'ceuvres litteraires (Meditations

me!aphysiques, Lettres persa:;es, Huis clos), mais aussi dans la conversation

spontanee ou dans le discours emit:

(3) Bonne chance!

(4) Meilleures salutations (a votre femme).

(5) Stationnement interdit.

(6) Accotement non stabilise.

(7) Facheuse decision.

On pourrait voir dans (5) et (6) une phrase nominale, mais, outre qu'il
n'y a pas de raison independante de penser que le francais connait cette cons-
truction, l'exemple (6) montre qu'on y trouve une negation de mot et non
une negation de phrase (ne... pas). L'enonce (7) est un peu different des

autres, car on peut difficilement l'interpreter sans un co-texte; it peut en re-
vanche servir de reaction naturelle a l'annonce d'une decision, que ce soit

dans un discours dialogal ou monologal.

Si tous nos exemples component une tete nominale, c'est que le specifi-
cateur des autres X' est facultatif et qu'on pourrait donc decrire les exemples

(8-10) soit comme des X', soit comme des X" (pour le specificateur du

verbe, v. plus loin):

(8) Facile a dire!

(9) Heureusement pour lui!
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(10) Attendre...

On peut meme interpreter de simples X0, c'est-a-dire des categories lexi-
cales sans projection, par opposition aux syntagmes X', X" et evenwellement
X"'; pour les raisons evoquees ci-dessus, nos exemples sont des noms (NO):

(11) Patience!

(12) Pile!

(13) Pat!

Dans (11) et (12), on ne peut inserer ni determinant, ni complement.
Quant a pat, it n'a jamais de complement, mais it peut accepter un determi-
nant dans des propositions completes:

(14) ?*Patience d'attendre! / ?La patience d'attendre!

(15) ?*Pile de la piece d'un franc! / ?*La pile de la piece d'un franc!

(16) Kasparov a cherche le pat.

Tous ces &Jonas constitues d'un seul mot sont suivis d'un point
d'exclamation, cense representer graphiquement un enonce qui n'est ni une
phrase complete, ni les "pro-phrases" oui, non, si. Pour des raisons de me-
thode, it est difficile de montrer que toute categorie lexicale peut fonctionner
comme un enonce, puisqu'on ne peut souvent pas decider si des mots comme
ben, d' accord, dehors, marche (dans !'expression en avant, marche!) doivent
etre analyses comme des X0, des X' ou des X". On peut neanmoins formuler
l'hypothese que toute categorie lexicale peut suffire a constituer un enonce.

Deux precautions s'imposent toutefois: it faut neutraliser tous les phe-
nomenes d'ellipse (exemple 17), et aussi les mots en mention (et non en
usage):

(17) A Vous avez commande une biere brune ou blonde?

B Blonde.
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(18) A Qu'est-ce que ca veut dire ACCAPIAEMOE en grec?

B "Addition".

II reste a montrer que seules les categories lexicales ont cette propriete,
l'exclusion des categories mineures comme les articles, les marques de degre
de l'adjectif, de l'adverbe et de la preposition, et des marques du specifica-
teur du verbe (pour lesquelles it y a differentes hypotheses concurrentes). Il
est evident que, isolement, ces categories mineures ne sont pas interpretables

sinon bien sur comme reprise ou relance (ce qu'essaient de noter les
points de suspension):

(19) Les...

(20) Tres...

(21) Et...

(22) II...

Reste le cas des connecteurs pragmatiques tels que et, mais, car, parce
que, puisque, bien que, etc. Nous avons tenth ailleurs (Rubattel 1987) d'en
distinguer trois classes syntaxiques: les conjonctions proprement dices (et, ou,
ni), des adverbes ou des syntagmes prepositionnels en distribution comp]
mentaire avec des prepositions ou des subordonnants phrastiques (malgre
cela / malgre I malgre que), et des adverbes derives d'adjectifs (justement,
decidement) ou isoles mais dotes des memes proprietes distributionnelles que
les precedents (ensuite, enfin, pourtant). Comme on phut s'y attendre, les
vraies conjonctions (et, ou, ni) ne peuvent constituer a elles seules des enon-
ces sinon dans des cas de reprise ou de relance analogues aux exemples
(19-22). En revanche, les connecteurs qui ont la forme d'un adverbial de

la categorie P (subordonnant) ou A (adjectif) peuvent etre interpret&
isolement:

(23) Decidement!

(24) Malgre gal
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Les adverbes du type justement sont bien des AO (adjectif sans specifica-
teur ni complement), car ils peuvent fonctionner soit comme connecteurs
interactifs, soit comme modificateurs d'un autre connecteur, mais it ne peu-
vent pas 8tre eux-momes modifies. Quant aux adverbiaux de la categorie P
(les subordonnants tels que malgre, puisque), ils exigent un complement, et
on ne trouve donc pas d'emplois isoles de Po, sauf s'il existe une variante in-
transitive, ce qui n'est apparemment le cas d'aucun connecteur interactif
sauf le parce que d'exemples tels que (25), ou it s'agit manifestement d'un
phenomene d'implicite et non d'un &once qui se suffit a lui-meme:

(25) A Pourquoi je peux pas avoir encore un chocolat?

B Parce que!

Pour la categorie du verbe, les faits sont moins clairs, car it n'est pas stir
qu'on soit en droit de considerer un seul comme un V0 dans des
exemples comme:

(26) Attendre!

(27) Construire [titre de journal ou slogan]

ou it pourrait y avoir "omission" d'un objet, et ou on peut de surcroit
soutenir qu'il y a un morpheme d'infinitif dans le specificateur du verbe, si
toutefois la flexion est bien dans le constituant specificateur (hypothese corn-
battue notamment par Emonds 1986).

Nous avons ignore jusqu'ici les cas les plus evidents mais aussi les moins
bien etudies d'enonces faits d'un seul mots, les interjections et aussi les mar-
queurs de structuration de la conversation (pour une description de ces der-
niers, v. Auchlin 1981). Des expressions comme ah! , bon..., m' enfin! ,

ouais... se suffisent a elles-memes, y compris hors de tout co-texte linguis-
tique. Quelle que soit precisement l'appartenance categorielle de ces ele-
ments, ce sont des XO et non des projections X' ou X". Ces exclamatives mi-
nimales manifestent a leur plus haut degre une propriete commune a tour les
enonces reduits a un seul mot: leur interpretation depend fortement du con-
texte, linguistique ou, le plus souvent, extra-linguistique. Les titres de livres



228 Enonces minimaux

ne sont compris que si l'on sait qu'il s'agit d'un titre, les interdictions de sta-
tionner s'il y a aussi un signal idoine, et les exclamations si elles sont prof&
ries de vive voix. Ainsi, le mot terre n'est qu'une rubrique de dictionnaire,
mais, dans la bouche de la vigie d'une caravelle, it represente un enonce
porteur d'un sens bien precis qu'il est superflu d'expliciter par une phrase
syntaxiquement complete.

Cette conception de Xo (categorie lexicale sans projection) comme unite
enonciative minimale potentielle rejoint la notion intuitive du mot comme
unite minimale douee de signification. Les linguistes ont bien stir &gage des
unites signifiantes de rang inferieur, les morphemes, mais ces unites ne rele-
vent pas du sens commun puisqu'on ne peut pas en faire usage isolement, ni
meme les mentionner. Quant aux "outils grammaticaux" (les categories mi-
neures), on peut les mentionner, mais ils ne peuvent fonctionner ii eux seuls
comme des enonces.

L'etude des enonces minimaux rejoint l'observation du langage enfantin:
l'unite signifiante minimale est en pratique le mot, d'abord sans flexion, et le
developpement ulterieur de la flexion et de la syntaxe suit chronologique-
ment et logiquement l'acquisition d'un lexique elementaire.
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QUELQUES ASPECTS DE LA COMMUNICATION
VERBALE HOMME-CHAT.

Serge Rubi

Institut de Zoologie de l'Universite de Neuchatel

DE QUOI S'AGIT-IL?

Le menu du present article se divise en trois parties. D'abord un petit
etat de la recherche en communication homme-animal (H-A). Ensuite une
breve presentation du projet de recherche que je merle conjointement avec
un collegue ethologue. Enfin un ensemble de premieres observations sur
une partie du corpus d'interactions homme-chat (H-C) que nous sommes
en train de realiser.

LA COMMUNICATION HOMME-ANIMAL

La communication H-A s'inscrit dans un courant de recherche plus
vaste regroupant des chercheurs de disciplines aussi diverses que
sociologie, psychologie, histoire, medecine et ethologie. Tous oeuvrent
une meilleure comprehension de la relation H-A dans ses aspects les plus
divers.

Les etudes en communication H-A les plus courament citees
remontent aux annees 60/70. Des psychologues, americains en particulier,
ont entrepris d'enseigner a des primates differents systemes de signes
humains (par ex. le langage gestuel des sourds-muets) pas tellement pour
communiquer avec eux, mais plutot pour observer les capacites cognitives
de ces animaux. (voir a ce sujet Premack 1986)

Depuis les annees 80, d'autres equipes ont aborde les contacts H-A.
Mais la perpective est differente. Il s'agit de decrire comment humains et
animaux interagissent a l'aide de leur moyens de communications propres
respectifs la et quand ils se rencontrent naturellement (voir Turner &
Mertens, Montagner et Al.). Notre projet s'inscrit dans ce second courant
de recherche. Nous nous concentrons sur le canal acoustique, traitant a la
fois du langage humain et des vocalisations felines.

22"
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LA CONVERSATION HOMME-ANIMAL

A notre connaissance, l'interaction verbale H-A n'a ete
qu'extremement peu observee que ce soit par les ethologues (voir
Savishinsky 1990, Katcher 1985) ou par les linguistes. Chez ces demiers,
Ferguson (1977) cite comme usage secondaire atteste du "langage bebe"
(LB) les contacts que nous entretenons avec les animaux. Mais it precise
que la plupart des etudes LB ne se sont pas penchees sur cette question. A
la suite de Ferguson, deux linguistes americaines ont merle une recherche
systematique sur l'usage de certains trait du registre LB realises par des
prop rietaires de chiens a regard de leur compagnon (Hirsh-Pacek et
Treiman 1982). A ce jou; nous n'avons connaissance d'aucune autre
etude, realistic ou en cours, de ce type. Le domain est ouvert.

Quanta l'aspect interactionnel des echanges H-A, la linguistique, et en
particulier la pragmatique conversationnelle, l'a la aussi largement
"boucle". Pourtant, it semble possible ici encore de rapprocher
interactions adulte-bebe (A-B) et echanges H-A. En effet, ces deux genres
de conversation ont un point commun: petit d'homme et animal ne parlent
pas. Des lors, it est possible que certaines strategies et/ou sequences
verhales presentent des similitudes (pour l'interaction verbale A-B, voir
par ex. Snow 1977).

Selon Milliet (1989), it semble que plus une famille a d'enfants, plus
le nombre d'animaux familiers qu'elle possede est &eve. En 1990, la
Chaux-de-Fonds recensait 2125 chiens. Et on compte generalement le
double de chats. En Suisse, pits de la moitie des menages possedent un
animal familier. On estime a plus d'un million la population de chats. En
France, on denombre plus de 10 millions de chiens et plus de 8 millions
de chats. En Allemagne, un peu moins de 4 millions de chiens et 4
millions et demi de chats... Et combien de canaris, poissons rouges etc.
Se lon une enquete men& aux USA par Katcher (1981), 99% des
proprietaires d'animaux familiers disent parler a leur compagnon (et ceci
jusqu'a 4 heures par jour!). Des lors, on peut se demander s'il nest pas
temps d'etudier attentivement un "nouveau" genre de conversation
quotidienne avec un partenaire on ne peut plus present!

LE PROJET: FORME, OBJECTIF, METHODES.

En mars 1991, le projet intitule "Acoustical content of proximal
interactions between cats and humans: Feline vocalizations and human
speech" est accepte par le FNRS. La recherche peut debuter pour une
dune de 3 ans. L'etude rassemble un ethologue et un linguiste.

2 2
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Pratiquement, it s'agit de filmer et enregistrer des conversations
entre individus humains et chats domestiques en milieu naturel. Nous
avons fait paraItre un "appel d'offre" dans un quotidien des montagnes
demandant la colaboration de families "completes" (comprenant les deux
parents et deux enfants) proprietaires d'au moins un chat. 10 families de
l'Arc Jurassien se sont portees volontaires. Nous les filmons et
enregistrons lors de certaines des interactions quotidiennes qu'elles
entretiennent avec leur(s) chat(s). 6 situations nous paraissent a priori
pertinentes: nourrissage du chat, faire entrer/sortir le chat, jeux, contacts
affectifs, rituels de salutation, demonstration de "mauvaise humeur".

La prise de donnees sur le terrain a necessite une longue periode
d'ajustement avec les families et la mise au point de differentes methodes
d'approche. Le corpus de donnees acoustiques est en cours &elaboration.
Un questionnaire socio-comportemental a ete distribue aux families et est
en cours de depouillement.

Les analyses linguistiques envisages sont de 3 ordres: acoustique (sur
des parametres de frequences et de duree), structurale (analyse d'aspects
syntaxiques et lexicaux), conversationnel (strategies et sequences
langagieres).

PREMIERES OBSERVATIONS: TENDANCES ET PERPECTIVES.

Quelques remarques a partir des reponses aux questionnaires et de
nos premieres rencontres avec les families.

Avant tout it faut remarquer que les chats (20) qui tous (a l'exception
de 2) sortent librement sont frequement presents lors d'activites des
differents membres des families dont nous parleront ici. Frequement
parce que ce sont des activites quotidiennes et/ou, du moins, regulieres et
repetees: devoirs, travail au bureau, assis devant la TV, promenade en
famille... A la question "votre chat honore-t-il tres regulierement de sa
presence certaines de vos activites?", seul 1 pore de famille (PF) et 1
enfant (E) affirment que non. Toutes les metes de famille (MF)
repondent oui (au total 9 PF, 9 MF et 18 E). Autrement dit, les relations
humain-chat (H-C) sont plus riches que qu'on ne le pense parfois, ne se
limitant pas, par exemple, a des contacts alimentaires.

Mais il est evident qu'on ne peut acceder au reseau "complet" de ces
relations que ties progressivement. Ainsi, it est impossible d'enregistrer
l'ensemble des interactions quotidiennes en une seule, voire 2 prises. En
effet, les camescopes (2) et l'enregistreur sont poses dans l'une des pieces
d'un appartement, mais toutes les interactions n'ont pas lieu a ce seul

( r-
2 4).'
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endroit. Les chats et les individus sont "mobiles"! Des activites diverses
apparaissent dans des endroits varies de l'appartement. C'est pourquoi
nous avons choisi certaines situations de contact qui nous semblaient etre
assez precisement situables dans le temps et dans l'espace de l'appartement
(voir plus haut).

Premiere constatation: si nous prenons pour extreme le nourrissage
qui est toujours precisement situe (le plus svt a la cuisine), nous avons a
l'autre extreme le jeu qui lui peut avoir lieu un peu pres n'importe of
dans l'appartement (voire dehors) et qui, de plus, est mobile (passages
d'une piece a une autre). Entre deux, nous avons des situations un peu
mieux situees. Les salutations se font au gre des rencontres, mais celles-ci
sont dictees souvent par les horaires des personnes. Ainsi par ex., les
chats et les humains se rencontrent le matin au reveil dans les halls ou
directement a la cuisine... Faire entrer ou sortir le chat se fait selon les
habitudes du felin (souvent via des portes-fen6tres), mais aussi en fonction
des "commodites" de l'appartement (en particulier la presence de
chattieres, que les chats utilisent plus ou moms selon leur personalit6).

Deuxieme constatation, ces diverses situations d'interaction ont ete
artificiellement distingu6es les unes des autres. En effet, on voit certains
individus pouponner leur chat tout en leur preparant la nourriture ou
encore jouer avec des morceaux de viande...

Enfin, chaque individu a, selon ses occupations quotidiennes, ses
petites habitudes avec le chat (on joue quand on rentre de l'ecole dans sa
chambre, on pouponne plutot le soir au moment de se toucher ou dans la
matinee quand on a fini son ménage... dans la mesure of le chat est a la
maison).

Des lors nous avons decide de filmer et d'enregistrer dans des
situations ou ion trouve des echanges rassemblant, si ce nest l'ensembIe
des acteurs, du moms une majorit6 d'entre eux a un endroit oir it y a
habituellement "vie commune". Actuellement, nous prenons donc nos
donnees essentiellement lors des repas. Et nous confions par ailleurs un
camescope &placable aux families de maniere a filmer des interactions
qui se deroulent hors des lieux de repas.

Nous savons donc que chats et humains entretiennent des relations
quotidiennes varides qui depassent la simple dependance alimentaire de
l'animal face a son proprietaire. Mais qu'en est-il des comportements
effectifs qui permettent a ces relations d'exister et de se developper? Et en
particulier: Queue place les membres des families pensent-ils accorder au
langage dans leurs interactions quotidiennes avec leur animal? Mais
surtout, quelle forme prennent leurs verbalisations dans la realite des
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echanges que nous pouvons observer? A la premiere question, les
questionnaires apportent quelques elements de reponse. Quanta la
second:,, nos premieres observations ne nous permettent encore que de
noter des tendances ouvrant certaines perspectives de recherche.

Le questionnaire

Signalons tout d'abord que tous les chats que nous cotoyons dans
notre recherche portent non seulement un nom "de bapteme" comme par
exemple Naphtalyn, Lutin, Pomme, Osiris, Bobine, Sultan..., mais
egalement toute une serie de petits noms plus "pragmatiques", c'est-a-dire
directement utilises pour parler du chat (souvent utilises avec les
observareurs), pour rappeler, lui demander de faire quelque chose, ou lui
poser une question... Voici quelques exemples: Mistonne, Pitchoune,
Doudou, Boubou, Finette, Pommette, Poupoune, Nana ld...

Ensuite, lorsqu'on demande clairement aux gens (le questionnaire est
individuel) s'ils parlent avec leur chats, la reponse est presque
unanimement oui. Un seul PF sur 18 dit ne jamais parler a ses chats. Un
autre dit ne le faire qu'extremement rarement, preferant repondre aux
sollicitations du chat par des imitations de ses miaulements. Quant aux
enfants, sur 18, tous affirment parler a leur(s) chat(s).

Par contre, des que ion precise mieux la forme des situations de
contact directs et que ren demande aux individus comment s'y deroulent
les interactions avec le chat, le langage demeure present dans les reponses
que nous obtenons mais de facon bien plus nuancee:

Lars de jeux: Un seul individu dit parler a son chat. Les autres
decrivent le comportement du fain et/ou les activites de jeu elles memes
comme agiter une ficelle, se cacher...(a remarquer que 9 individus sur 36
disent ne pas jouer avec leur chat. De plus, it semble que les peres de
famille jouent peu puisque 7/9 nous disent ne pas le faire).

Lorsqu'il faut faire entrer /sortir le chat: Seules trois personnes disent
parler a leur chat dans ces circonstances (1 PF, 1 MF, 1 E). Les autres (6
PF, 8 MF et 14 E) decrivent d'autres comportements, a savoir ce que le
chat ou eux-memes font dans ces moments la (ouvrir la porte, prendre le
chat dans les bras, le caresser...). Deux PF nous ont dit ne pas s'occuper
de faire entrer ou sortir le chat. Trois E n'ont pas repondu a la question.

Divers rituels apparaissent quotidiennement:

Le matin au reveil, a midi en rentrant du travail ou de recole..., on
salue la presence du chat. 5 PF, 4 MF et 2 E semblent utiliser le langage
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lorsqu'ils rencontrent le chat dans la joumee. Les autres individus (4 PF,
5 MF et 11 E) nous ont Merit soit les comportements de leur(s) chat(s)
soit leurs propres conduites non-verbales (caresses, bisous, donner
manger...). Un PF et trois E n'entretiennent pas de ceremonie de
salutation. Enfin, deux E n'ont pas repondu a la question.

Lorsqu'ils quittent le foyer, certains membres de la famille admettent
saluer verbalement leur chat (2 PF, 6 MF et 5 E). Les autres (7 PF, 3 MF
et 11 E) nous font part soit des reactions de leur chat soii des leu s
(baisers, caresses, pouponnage...). Deux E n'ont pas repondu a la
question.

Avant d'aller se coucher, deux PF, quatre MF et un E disent bonne
nuit a leur chat. Par contre, trois MF et huit E ne le font pas. Ce qui ne
les empeche pas de flatter le chat, de le caresser, de rembrasser... A
remarquer egalement que nombre de personnes (7 PF, 2 MF et 8 E)
semblent ne pratiquer aucun rituel de ce type.

Enfin, les chats, comme leurs maltres, se nourrissent. Bien qu'ils
puissent occasionnellement chasser a cette fin, it n'en demeure pas moins
qu'ils ne negligent pas la nourriture que certains membres des families
leur preparent chaque jour. Dans ces circonstances, un PF, quatre MF et
quatre E parlent a leur chat. D'autres (I PF, 5 MF et 6 E), tout en
nourrissant leur chat quotidiennement, pretendent neanmoins, dans le
questionnaire, ne pas leur adresser la parole pendant la duree de
l'interaction. Un certain nombre d'individus (7 PF et 8 E) ne nourrissent
jamais leur chat (sauf en cas de force majeure comme une absence du
"nourrisseur" principal ).

Ainsi, dune facon generale, les individus semblent au moins nommer
leur chat, etablir le contact avec lui verbalement (appels) et merne "agir"
sur lui en lui demandant/conseillant de faire quelque chose ou en lui
posant des questions par exemple. Tous (sauf un) disent parler a leur chat.
Mais ce role actif attribue au langage semble surtout s'exercer dans
certaines situations (en particulier nourrir ou saluer le chat), et, de plus,
en coexistence avec un ensemble de comportements non-verbaux eux aussi
tres actifs (caresses, baisers, regards, prises dans les bras par exemples).

Premieres observations linguistiques.
Nous commencerons par trois remarques. D'abord, le corpus dont

nous tirons nos premieres analyses est constitue d'interactions enregistries
tors des premieres seances de prise de donn6es. II est donc plus que
probable que les "acteurs" reagissent a la presence des observateurs et/ou
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du materiel en fournissant des donnees plus ou moins biaisees. Nos
premiers resultats sont donc a traiter avec prudence et necessiteront
verification sur des echantillons ulterieurs. Ensuite, it ne s'agit pas ici de
livrer des resultats mais des tendances qui ouvrent des perspectives de
recherches. Enfin, nous n'avons travaille que sur les donnees de 6
families sur 11 et en ne distinguant ni les ages, ni les sexes des locuteurs,
ni les situations dans lesquelles se sont deroulees les interactions. Le
corpus a donc ete traite globalement.

Le lexique.

L'eventail des items dans les categories du nom (N), du verbe (V), de
l'adjectif (Adj.) est assez ouvert. Certains apparaissent a plusieurs
reprises. Its sont alors soit propres a un ou plusieurs individus d'une
famille donne. Solt independamment de la situation (cheri, tresor, belle),
soit propres a une situation particuliere (lors du nourrissage: salade,
cervelas, beurre...). Ces items peuvent apparaitre plusieurs fois dans le
meme tour de parole, ou, du moins, dans la duree d'une prise (ex. lors
d'un repas).

Certains lexemes, en particulier verbaux, apparaissent frequement
independamment des families et des individus (venir, manger, voir,
penser, savoir, attendre, chat, petit, gentil, content + les salutations en
L'onjour, salut).

Beaucoup d'items lexicaux n'apparaissent que deux ou trois fois. Ceci
semble du a deux facteurs. D'une part au contenu des enonces (c'est pas
une vie de chien). D'autre part a l'activite en cours (arrete de to cacher
quand j'ai envie de to caresser).

Des adverbes on peut dire qu'ils se repartissent en quatre categories.
Les deictiques spatiaux (let, dessous, dehors). Les deictique s temporels
(maintenant, aujourd'hui, demain). Les temporels (jamais, ioujours, des
fois). Les marqueurs d'intensite (encore, moins, peu, trop, mieux...).
Restent les adverbes d'etat, tout autant repandus que les precedents (bien,
bon). Et enfin des items comme specialement, exactement qui sont plus
rares et moins frequents.

Les N se repartissent en deux grands groupes. La nourriture
(poissons, cervelas, filet...). Le chat lui-meme en termes d'affection

beaute, tresor), en termes morphologiques (pattes, langue,
moustache) et en termes d'adresse (chat, bete, minou, chouchou). Restent
des items epars comme papillon, matin, idee. Precisons que le seul lexeme
"panfamilles" est "chat".
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Pour ce qui est des V, la difficulte est que, comme pour les N, la
plupart des items n'apparaissent qu'une ou deux fois, restent familiaux
voire individuels et propres a certains moment particuliers. Mais on peut
degager quelques categories. "Dire" (raconter, parler, dire), "penser"
(penser, savoir, se demander), "jouer" (chatouiller, rigoler, faire des
farces), "etat inteme" (se ditendre, avoir peur, se gener), "contact"
(caresser, frotter) et "mouvement" (venir, monter, sauter).

La syntaxe.
La plupart des enonces du corpus s'inscrivent dans le moment de

l'enonciation. Ainsi le present domine-t-il largement (t'as faim). Pas
d'imparfaits, quelques passes composes marquant une activite proche de
l'instant d'enonciation (qu'est-ce t'as entendu). Quant a 1' avenir, it est lui
aussi tres rarement represents et, de plus, sous un aspect proche a l'aide
du syntagme verbal "aller + infinitif' (je vais te donner un petit bout). Le
futur est encore moins present (tu les reverras ces messieurs).

II arrive souvent que I'on dame son affection ou son agacement a
regard du chat par l'usage d'exclamatives sous la forme de syntagmes
nominaux (SN) (petit bibe cheri) ou de phrases simples (P) (t'as bient3t
fini). Mais avant tout on declare des choses a, pour ou a propos de son
chat (c'est de la salade Nanaldl tu vas pas jouer les terreurs. heirs/ ouais
mais. t'es quand meme marrant Baghi). Ensuite on requiert de son chat
certains actes a l'aide essentiellement d'imperatives ( viens, descend,
regarde mon bibe'). Enfin, on interroge regulierement son chat sur ses
intentions, ses idees, ses actes (tu veux jouerl qu'est-ce que t'en pensesi tu
as chops ton papillon).

Que ce soit pour les declaratives ou les interrogatives, les enonces
comprennent essentiellement un seul noeud phrastique (voir ex. ci-
dessus). Neanmoins, on rencontre parfois des declaratives composees
d'une proposition principale et d'une subordonnee (on aimerait savoir ce
que tu aimerais). Les coordonnees sont encore plus rares. Les
interrogatives ne presentent ni subordonnees ni coordonnees.

Les sequences les plus repandues reunissent des enonces a un seul
noeud juxtaposes, avec le plus souvent une pause courte (represent& ici
par un . / .. representant une pause moyenne) entre chaque &once (mon
petit tresor. qu'est-ce que c'est ces moustaches. viens.viens.qu'est-ce que
tu veux ma cherie. heirs).

Precisons encore que le chat est d'abord un "tu" (toi, te). On s'adresse
donc a lui directement. Il arrive parfois qu'on lui parle comme dans un
"regard exterieur" (mademoiselle est serviel if est chou le petit chin). II
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est encore plus rare que l'on se mette a sa place (ex. en "tu" tu to dis qu'il
y aura de la creme/ ex. en "je" je fais ma petite curieuse moi aussi
maintenant).

Enfin, sur 564 suites sonores (sequences langagieres comprises entre
deux pauses) recensees, 407 comptent un a quatre mots au maximum. 52
en comptent 5. 38 sont constituees de 6 mots et 24 de 7. Le reste, allant de
8 a 16 mots, sont au nombre de 43.

Ainsi nous avons affaire semble-t-il a un langage simple, fait
d'enonces le plus souvent brefs, a un noeud, se succedant par juxtaposition
et directement adresse au chat (tu), au present, par declaratives et/ou
interrogatives.

Les actes de langage.

Quatre types d'actes peuvent rendre compte de la majorite des
enonces adresses aux chats.

Des assertions soit centrees sur les activites du chat (tu ronronnes I ah
tu l'as quand meme vu), soit centrees sur l'apparence externe du chat ou
son "eta; interne" (tu es un beau chat I tu es conrentlfache), soit enfin
centrees sur le chat comme "objet du dit" (on n'a pas encore entendu le
son de to voix / tu seras le premier a en avoir).

Des demandes d'inforrnation soit en qu'est-ce que + SV (qu'est-ce que
tu veux), soit en sujet-verbe-objet (SV(0)) (tu veux monter / t'as chope
ton papillon).

Des ordres, le plus frequement tres doux, a l'imperatif (fais maow
maow / viens frotter vers moi).

Des salutations du type "bonjour la bete ", " bonjour Reglisse".

11 semble donc que les membres des families centrent leurs dires sur
le destinataire de fagon a le faire reagir (fonction conative bien marquee).
Voir egalement a ce propos le nombre eleve d'adresses aux chat, en
passant, par leurs noms et petits noms. Il faut aussi signaler l'importance
des marqueurs phatiques tell que "hein, hm, ouais, alors..." qui
contribuent souvent soit a engager soit a maintenir l'echange (lorsque
celui-ci se prolonge sur quelques enonces) avec le chat (lequel peut
miauler, lancer un regard, changer de posture...).

2 3



240 Quelques aspects de la communication verbale homme-chat

La conversation.
Les echanges verbaux fonctionnent selon deux schemas. Tout

d'abord, des tours de parole brefs constitues de un a deux alone& (viens
Mimi. viens on va manger). Mais egalement des tours de plus de deux
enonces que l'on peut repartir en deux groupes: soit avec developpement
d'un meme theme, souvent par l'intermediaire de repetitions et/ou de
reformulations (Reglisse.. tu veux du beurre.. tu voudrais.. tu veux un
petit morceau de beurre / qu'est-ce que tu veux toi. hm. qu'est-ce que tu
veux . heirs gamin). Soit avec passage d'un theme a un autre, avec ou sans
repetitions et/ou reformulations (qu'est-ce tu fais la-derriere. non
c'est ferme.. oh tu es fache.. ouh tu es fache salut. hm. qu'est-ce que tu
fais la-derriere... non non tu peux pas ouvrir... ah. passe par l'autre cote
gros vilain).

Remarquons que les &tomes portent souvent sur ractivite du chat, ses
comportements, ses intentions ou son etat inteme. De la, nous sommes
amens a faire rhypothese que le langage permet la ponctuation verbale
de la sequence d'actions du chat. Cette ponctuation aurait pour fonction
alors de servir de "fond solide" aux dialogues hommes-chats (H-C). Par
exemple un chat est en train de faire sa toilette. Sa patronne l'apercoit et
lui dit, en venant vers lui: "on fait sa toilette". Sans cet enonce it n'y
aurait pas eu d'interaction directe effective, mais uniquement co-presence
de H et de C.

Il faut neanmoins observer que cela est valable lorsqu'il n'y a pas
contact physique (caresses par ex.). Dans ce cas, les gestes et/ou les
regards servent de "fond solide" au dialogue. Quel est alors le role du
langage lorsqu'il apparait dans ces circonstances?

Que se passe-t-il d'autre encore dans les echanges H-C? D'abord H
fait usage, de facon repetee, d'une serie de strategies visant a attribuer son
tour de parole au chat. Ensuite, H semble agir comme si le chat prenait
effectivement en charge le role d'interlocuteur qu'on lui confie.

Mais qu'est-ce qu'un tour de parole lorsqu'on se refere au chat? Pour
l'instant, ce sont tous les comportements que peut produire le chat en
situation de contact (miaulements, gestes, postures, mimiques faciales,
voire odeurs dans certaines circonstances). Ceux-ci entretiennent deux
types de liens differents avec les &lone& des humains:

Soit H les interprete comme "intentionnellement communicatifs". Par
exemple un chat passe dans un couloir de l'appartement. Son proprietaire
lui dit "salut la bete" en l'apercevant. La seule presence du felin suffit
"provoquer" la salutation de H. Comme si C avait "dit" bonjour.
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Soit le comportement de C entretient un rapport direct avec le
contenu de l'enonce de H. Par exemple une fillette dit a son chat qui est
etendu par terre "regarde bebe". Le chat tourne alors la tete vers la
fillette (il ne s'agit pas ici de se demander si le chat comprend ou non le
sens de l'enonce. Ce qui importe, c'est que l'objectif de l'enfant soit
realise par un comportement appropri6 du chat).

Strategies d'attribution du tour de parole au chat.

a) H produit des enonces isoles avec marqueurs phatiques (hein,
hm...) et/ou intonation montante en finale, incitant le C a entrer en
contact (tu veux jouer / tu ronronnes. hm).

b) H produit des sequences d'enonces entrecoupes de pauses, laissant
la place a une reaction de C, et/ou de marqueurs phatiques, incitant C a
reagir. Dans beaucoup de cas les enonces sont soft des demandes
d'information soit des ordres (tu veux monter Poupoune. ouais. tu
voudrais monter la-haut. on va t'ouvrir ca. hein. tu veux monter.. attends
attends).

c) Certains H, rarement neanmoins, repondent eux-memes a leurs
propres questions en se mettant a la place du chat (mais Ninou... qu'est-ce
que tu attends. la sakqe. oui l'huile d'olive).

A deux reprises une mere de famille semble reagir a une assertion
qu'aurait formulee sa chatte (Isis. viens ma toute belle.. je sais que tu
aimes mieux le poisson).

Question: En laissant au C la possibilite de prendre son tour de
parole, H lui attribue-t-il simultanement une intention de communiquer?
Deux indices nous permettent de le penser. D'abord deux questions
reviennent assez frequement dans la bouche des humains: "qu'est-ce que
tu veux" et "qu'est-ce que tu penses". Ensuite, nombre de demandes
d'information engagent la volonte du chat (tu veux manger / tu veux
jouer). Mais it y a plus encore:

H agit comme si C assumait le role d'interlocuteur qu'il tente de lui
attribuer (voir strategies ci-dessus).

En effet, H tend a produire des enonces en harmonie avec les
conduites de C lors de nombres de leurs rencontres. Par exemple, it est
ties courant que les chats trainent sous les tables lors des repas. On entend
alors des choses comme "Reglisse.. tu veux de l'oeuf' ou " viens. je vais to
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donner un petit bout". Autrement dit, la presence mobile de C dans un
contexte particulier (repas) incite H a reagir verbalement et de facon
appropriee. A travers ses enonces, H interprete le comportement de C
comme "demandant de la nourriture".

Dans cet exemple, it est plus que probable que C, par son
comportement, cherche une reaction de H. Mais plut& celle qui consiste
lui tendre un peu de nourriture. Mais que dire alors des situations oil C,
assis ou couch& attentif a ce qui se passe autour de lui ou sommeillant, se
voit adresse la parole en ces termes: "qu'est-cP t'en penses"?

Mais tout ceci reste a confirmer ou a infirmer par l'observation de
donnees supplementaires.

Une demiere remarque. Le corpus dont sont tires les exemples que
nous avons proposes presentent des cas de dialogues entre vocalisations
felines et verbalisations humaines. Certaines sont initiees par C, d'autres
par H. Nous commencons a les analyser.

CONCLUSION.

Au vu du peu de travaux dans le domaine de la communication
naturelle homme-animal, et en particulier en ce qui conceme l'usage de
manifestations sonores (langage/vocalisations) et compte tenu egalement
de la "jeunesse" de notre propre recherche, une reflexion s'impose: Tout,
ou presque, reste a faire!
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Syntaxe et formation des mots:

un type d'emploi de noms verbaux en latin*

Claude Sandoz

Universite de Neuchatel et Lausanne

Dans la description linguistique, les donnees font generalement l'objet
d'une attribution a un "plan" determine: phonique, morphologique, syn-
taxique, sernantique. Cette repartition traditionnelle correspond a des ni-
veaux distincts d'analyse, et pour chaque niveau la nature des phenomenes
requiert la mise au point de procedures particulieres. Les systemes pho-
nique et morphologique, par exemple, n'appellent pas les memes me-
thodes d'investigation, car phonemes et morphemes s'organisent selon des
principes differents. D'autre part, la phonologie et la morphologie
s'appuient sur d'autres concepts, comme la notion de "trait distinctif'
pour l'une, ou le facteur de "l'analogie" pour l'autre. Ces disciplines po-
sent donc des problemes specifiques. Cependant, un fait global interesse
parfois deux ou plusieurs niveaux a la fois. Ainsi en va-t-il de l'alternance
vocalique: l'apophonie elo, par exemple, se realise dans des unites pho-
niques, mais remplit en meme temps des fonctions grammaticales (type
Ac(nw:X0,01.Tia en grec). Le phenomene ressortit a ce qu'on appelle la
"morphophonologie" ou "morphonologie".

La syntaxe et la formation des mots constituent, comme la phonologie
et la morphologie, des champs bien &finis. En syntaxe, la reflexion porte
notamment sur l'ordre des constituants de la phrase, sur leurs relations
reciproques - y compris les faits d'accord et de rection sur
l'articulation des phrases ou encore sur le caractere grammatical ou
agrammatical d'un enonce. Dans le domaine de la formation des mots,
l'objectif principal est la definition formelle et semantique des types de
composes et de derives. Si les regles de la syntaxe et les procedes de la
formation des mots appartiennent a des ensembles differents, la combinai-

* Le sujet de cette etude a fait l'objet d'une conference prononcee a l'Universite de Tours,
le 9 fevrier 1990.
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son des points de vue syntaxique et morphologique permet seule
d'expliquer certains phenomenes dans leur totalite. Le cas se presente
quand la suffixation produit un sign aux proprietes syntaxiques particu-
Beres. Dans un article brillant, Francine Mawet a mis en evidence des
restrictions d'emploi significatives pour les derives homeriques en -get.'
La plupart, en effet, montrent une nette predilection pour la construction
predicative (en particulier dans le role d'apposition). C'est l'exemple de
8ccilyA "sujet d'etonnement" dans un passage comme II. 10, 439: Toixca
bi xplicsact rteXtliptct, 8ctiijict t8Ca8ka, Nun "il est venu avec des
armes en or gigantesques, chose etormante a voir". II y a la une tendance
caracteristique, etrangere aux formations concurrentes du suffixe -pa.
Cette modalite d'emploi enseigne un trait plus general: les representants
d'une classe derivationnelle ne sont pas necessairement aptes a l'exercice
de n'importe quelle fonction syntaxique - sujet, predicat, complement
d'objet direct ou indirect, complement circonstanciel. La valeur de
l'element suffixal favorise plutot l'attribution d'un role specifique dans
renonce. La distribution des neutres en -pa dans le texte homerique en
temoigne. Mais cette observation, valable pour une synchronie particu-
liere, a-t-elle une port& historique, c'est-k-dire une signification pour le
prototype indo-europeen *-mtr? F. Mawet se pose la question et y repond
negativement: "... cette valeur predicative des derives en -mn semble
particuliere au grec. Nous n'en avons personnellement releve aucun
exemple ni en i.-ir. ni en latin et it n'en est, A notre connaissance, pas
signale dans les autres langues indo-europeennes" (loc. cit., p. 160). De
fait, l'emploi predicatif de mots latins en -men n'est pas inconnu2,mais n'a
pas la frequence caracteristique des constructions homeriques. En
revanche, les doublets en -mentum remplissent couranunent les roles
syntaxiques d'apposition et d'attribut du sujet ou du complement d'objet
des l'epoque archaIque. Ainsi, comme son parent etymologique pvtia
chez Homere (F. Mawet, loc. cit., p. 156), he neutre monimentum se
construit predicativement chez Plaute dans quatre de ses cinq attestations.

1 La fonction predicative des derives grecs en - pa: Die Sprache 27, 1981, 141-166.

2 Exemples: documen chez Lucthce 6, 392 et levamen chez Virgile, En. 3, 709 en
fonction d'apposition.
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Le type s'en rencontre dans le Curculio, vers 441: ibi nunc statuam volt
dare auream / solidam faciundam ex auro Philippo, ...factis monimentum
suis "il veut s'y faire faire une statue d'or massif, en pur metal de
philippe, ... pour commemorer ses exploits" (trad. Ernout). Le terme
s'emploie de meme en fonction appositionnelle dans le Miles, vers 704, et
dans le Rudens, vers 935. Une simple variante de ce modele syntaxique
figure dans la construction de Curculio 140: monumentum y joue le role
d'attribut du sujet et s'articule a son antecedent par le truchement d'une
relative a verbe "etre". Dans le corpus des noms plautiniens en -mentum,
les representants porteurs d'une valeur verbale connaissent generalement
la fonction predicative. Outre monimentum (monumentum), les textes
procurent integumentum "ce qui sert a couvrir (integer)), couverture,
protection", attribut du sujet (Bacch. 601), aussi bien que de l'objet (Trin.
313). Dans le cas d'impedimentum"ce qui fait obstacle, empechement",
l'examen du dossier revele un emploi important pour toute l'histoire du
terme. De fait, Plaute n'en a qu'un seul exemple et bel et bien dans le
contexte attendu de la predication. Mais, en l'occurrence, le predicat revet
la forme du datif aupres du verbe "etre". Un Ore decouvre en son fils un
rival, Cas. 60-62: !!le autem postquam filium sensit suum I eandem illam
amare et esse impedimento sibi, I hinc adulescentem peregre ablegavit
pater "quand le Ore eut compris que son fils soupirait aussi pour elle et
lui faisait obstacle, il relegua le jeune homme a retranger". Le type
impedimenta esse se rencontre egalement chez Terence (Andr. 707), et la
encore cet emploi constitue la seule attestation du derive. Plus tard, les
epoques classique et postclassique font une grande fortune au syntagme.

Au vu des faits, l'expression de la predication en latin pose un pro-
Nellie de definition syntaxique. Comment la coexistence du nominatif et
du datif construits predicativement avec esse se justifie-t-elle?
L'explication du phenomene s'appuie sur la reconnaissance prealable de
son extension. L'emploi d'un nom "abstrait" comme attribut du sujet au
nominatif ou au datif ne se limite pas au type en -mentum. Des formations
diverses entrent en ligne de compte, notamment les neutres en -ium. Les
constructions concurrentes existent pour exitium "ruine, destruction", de
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la famille d'exeo, exire.3 Ennius (cite par Ciceron, De div. 1, 42) a le
terme a l'accusatif predicat dans la proposition infinitive (type esse
exitium). Dans une phrase a verbe "etre", Virgile fait de exitium un attri-
but du sujet an nominatif (Buc. 3, 101). Plaute, en revanche, recourt au
type exitio esse, Bacch. 947 et 953. Cf. Ciceron, Mur. 56. Des faits paral-
leles s'observent pour indicium "indice, indication", du groupe de dicare,
dicere4. Comparer Tite-Live 3, 6, 5 (indicio erat) et 4, 37, 9 (indicium....
fuit). Le Thesaurus donne un bon nombre d'exemples de indicio esse, tout
en affirmant: "saepius eodem sensu <indici>um est" (vol. Vail, col. 1148
M. Lambertz). De fait, les materiaux rassembles, en contradiction avec la
remarque du reclacteur, font une plus large place an datif qu'au nominatif
predicat. Et, d'une maniere generale, Kuhner- Stegmann declarent sans
doute avec raison: "Nur selten findet sich bei esse, noch seltener bei
anderen Verben statt des finalen Dativs der Nominativ wie im
Griechischen" (Ausfuhrliche Grammatik der lateinischen Sprache 2e

ed., Hannovre 1912, p. 345). L'allusion au grec a propos du nominatif
laisse entendre qu'en latin le datif est plus idiomatique. En donne
confirmation l'emploi de praesidium "protection, appui" (cf. praeses,
idis et praeside6). Au type usuel praesidio esse (par exemple Cesar, Gall.
1, 44, 5) s'oppose la construction inhabituelle praesidium esse (Velleius
Paterculus 2, 110, 4). Dans la meme sphere semantique, la concurrence
existe aussi entre subsidio esse (par exemple B. Hisp. 40, 6) et subsidium
esse (Ciceron, Att. 5, 18, 1). Enfin, parmi les derives en -ium, une place
revient a solacium (solarium) "consolation, reconfort", inseparable de
solor, Solari. Comparer fore...solatio (Cesar, B. Civ., 1, 22) et solacium
fuit (Tite-Live 6, 30, 9). Cette alternative syntaxique se retrouve dans
l'emploi d'un groupe de deverbatifs en -tio. Ainsi, dans la famille
etymologique de solacium, le nom d'action consolatio fonctionne comme
predicat au datif ou au nominatif dans les emits de Ciceron

3 Bati comme d'un theme nominal corn-it- (comes, -his), exitium atteste
indirectement une base *ex-it-, disparue. SCmantiquement, it a 6t6 attire dans I'orbite du
verbe. Voir M. Leumann, Lateinische Law- and Fonnenlehre, nouv. ed., 1977, § 275 A.

4 Formellement, indicium derive du nom d'agent index, -icis, mais it a ere rapproche du
verbe dans la conscience linguistique. Voir M. Leumann, Op. cit., § 275 B.
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(respectivement consolationi...esse, Ad Pam. 5, 17, 5 et est consolatio,
Tusc. 1,111).

Malgre des temoignages irrecusables, la concurrence de ces construc-
tions predicatives fait rarement l'objet d'une reflexion dans les travaux
sur la syntaxe latine5. La raison d'etre des deux modes d'expression se
degage de ]'application de criteres proprement linguistiques. Il y a
d'abord un indice dans les modalites d'expansion du predicat au moyen
d'un adjectif. Tandis que le type au nominatif admet un adjectif quel-
conque, le type au datif ne s'accommode que de termes sernantiquement
homogenes: magnus, manor, maximus; parvus, minor, minimus; tantus,
quantus et nullus. Ne sont donc admis que des "adjectifs de degre",
comme se bornent a le constater Ktihner-Stegmann (Doch rind so nur
Adjektive des Grades zulassig: Op. cit. , p. 343). Cette restriction est si-
gnificative, car les determinants compatibles avec la construction au datif
ont en commun un trait general et constant. En effet, ces adjectifs ne ca-
racterisent pas le contenu du determine, mais portent en realite sur le
syntagme tout entier et enoncent une modification purement quantitative
du proces. En d'autres termes, la notion verbale est presentee comme plus
ou moins - le cas echeant pas du tout - pertinente dans ]'instance du dis-
cours ou le moment du itch. Dans ces conditions, l'adjectif equivaut a un
adverbe de quantite ou a la negation. Des formulations paralleles en font
foi. L'expression curae esse "etre un objet de soin", par exemple, possede
pour ainsi dire une double forme de gradation: magis I maiori curae esse.
L'emploi de ]'adverbe s'observe chez Tite-Live (4, 21, 5). A propos des
evenements de 432 avant J.-C., l'historien signale des troubles politiqucs
mineurs puis opere une transition: Ceterum magis vis morbi
ingravescens curae erat terroresque ac prodigia, maxime quod crebris
motibus terrae ruere in agris nuntiabantur tecta" du reste, on se souciait

5 Le fait a toutefois 6M examine et documents par E. LOfstedt, Syntactica I, 2e ed., Lund
1942, chap. XII, 3: Dativ and prNdikatives Nom. (pp. 194-199). Par rapport a l'emploi
normal du datif, le recours au nominatif est considers comme plus recherche (gewii biter)
et emphatique ibid., pp. 194-195). A cette distinction d'ordre stylistique J. Haudry ajoute
une explication linguistique: "!'opposition est syntaxique: le datif est en position de
complement (avec valeur "finale"), le nominatif en position d'attribut" (Les emplois
doubles du datif et la fonction du datif indo-europeen: BSL, 63, 1968, p. 147, n. 2).
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davantage de l'aggravation de la maladie6, ainsi que de terribles catas-
trophes et de prodiges, avant tout du fait que, disait-on, les maisons
s'effondreraient dans la campagne a cause de frequents tremblements de
terre". Une forme intensive de curae esse se presente, d'autre part, dans
une lettre de Ciceron, mais la determination du syntagme s'effectue cette
fois par le comparatif de l'adjectif. Proconsul en Cilicie, Ciceron
s'adresse a Q. Minucius Thermus, propreteur d'Asie, Ad Fam. 2, 18, 1:

mihique scito in dies maiori curae esse dignitatem tuam "et cache que de

jour en jour je me soucie davantage de ton rang". Comme ces textes en
temoignent, l'adverbe et l'adjectif se trouvent en relation de substitution.
C'est la le signe d'un statut particulier de l'adjectif, reconnaissable essen-
tiellement a des proprietes semantiques. Cependant, un terme de cette se-

rie adjectivale presente la contrepartie morphologique de ses caracteris-
tiques fonctionnelles: it s'agit de nullus, pourvu d'une flexion mixte -
nominate au nominatif, a l'accusatif et a l'ablatif, mais en principe pro-
nominate au genitif et au datif. Ce mot, classe dans ce qu'on appelle les

"adjectifs pronominaux", transpose la negation dans le syntagme predica-
tif. La langue classique atteste a la fois non detrimento esse "ne pas etre

desavantageux" (Cesar, Gall. 1, 44, 5) et nullo adiumento esse "ne pas ai-
der" (Rhet. Her. 2, 16; Ciceron, II Verr.5, 103). Cf. nullo praesidio esse
"ne pas proteger" (Ciceron, Pro Quinctio 5) et nullo usui esse "ne pas etre

utile" (Cesar, B. Civ. 2, 7, 1)7. Au vu de ces exemples, les choses se pre-
cisent. Comme les seuls adjectifs admissibles aupres du terme au datif
jouent le role d'une determination adverbiale, le type adiumento esse
constitue une veritable locution verbale. Kiihner-Stegmann le reconnais-
sent implicitement a travers une remarque ponctuelle: "Durch odio esse

6 Une dpiddmie de peste (pestilentia: ibid. 4, 21, 2).

7 Sur le datif sg. m. et n. nullo, a cote de la forme usuelle nulli, voir M. Leumann, Op.
cit., p. 480. La position des adjectifs pronominaux dans It continuum des diterminants
du nom a etc definie dans les contributions marquantes de H. Seiler, Kategorien als
fokale Instanzen von Kontinua: gezeigt am Beispiel der nominalen Determination, in:
Grammatische Kategorien. Funktion and Geschichte, hrsg. von B. Schlerath, Wiesbaden
1985, pp. 435-448 (en particulier, § 4: Pronominaladjektive, pp. 442-444) et U. KOlver -
B. Kolver, Referenz and Charakterisierung: zur Flexion altindischer
Pronominaladjektive, in: G. Brcttschneider - Chr. Lehmann (Hrsg.), Wege zur
Universalienforschung. Festschrift fir H. Seiler zur 60. Geburtstag, Tubingen 1980,
pp. 392-405.
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wird das Passiv von odisse ausgedruckt" (Op. cit., p. 343). Dans cette
structure, le verbe "etre" n'est jamais sous -entendu.

Tout autre est la nature de la construction predicative au nominatif.
D'une part, l'attribut du sujet admet un adjectif de plein exercice. Tite-
Live en offre un exemple en 21, 19, 10: "pour les peuples espagnols,
ecrit-il, les ruines de Sagonte seront une lecon aussi triste que remar-
quable" (sicut lugubre, ita insigne documentum). Le verbe "etre", d'autre
part, remplit la fonction de copule et sa suppression ne produit pas un
enonce agrammatical. Soit la phrase nominale de Varron, Res Rust. 2, 1,
11: nam omnis pecuniae pecus fundamentum "car le betail est le fonde-
ment de toute richesse". La construction predicative du nom deverbatif
fundamentum ne requiert pas la presence d'un verbe. Quant au genitif
objectif omnis pecuniae, it s'oppose au datif du type syntaxique concur-
rent. En résumé, le modele documentum esse se distingue du syntagme
documento esse non seulement par le cas du constituant nominal, mais co-
rollairement par trois traits specifiques: a) le predicat admet pour deter-
minants des adjectifs proprement dits, par opposition aux adjectifs de
transposition (type nullus, en regard de non); b) l'effacement du verbe
esse ne met pas en cause la grammaticalite de renonce; c) le terme con-
cerne par le proces se construit au genitif adnominal (regi par le predi-
cat), plutot qu'au datif d'attribution. Ces caracteres syntaxiques vont de
pair avec une valeur semantique differentielle. Tandis que le predicat au
datif assume l'expression de la notion verbale, le predicat au nominatif se
relie au sujet en tans que terme nominal en relation d'equivalence8. Enfin,
ces structures syntaxiques s'opposent par leur rapport aux types de la de-
rivation latine. En effet, si le nom verbal attribut du sujet (respectivement
de l'objet) ou apposition s'incame dans toutes les formations d' "abstraits"
(derives en -mentum, -men, -tio, -tus, noms racines, etc.), le nom verbal
de la construction esse + datif se montre refractaire au type en -men.
C'est pourquoi la langue admet, par exemple, levamento esse "etre an
soulagement (pour qqn.)" et levationi esse "id.", mais exclut *levamini
esse. Le corpus atteste, de meme, documento esse, non *documini esse;

8 Voir J. Haudry, loc. cit., p. 147 n. 2.
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firmamento esse, non *firmamini esse; tegimento esse, non *tegimini
esse9. Cette restriction distributionnelle du nom en -men est remarquable
et demande une explication. Comme on l'a vu, le datif predicatif forme
avec esse une veritable locution et concentre en lui la notion verbale.
Dans ces conditions, l'exercice de cette fonction n'est compatible qu'avec
des derives de valeur "abstraite". Or, clans sa monographie sur -men et
-mentum, J. Perrot note expressement: "Les mots en -mentum se sont, des

la premiere periode, montres beaucoup plus aptes a designer des notions
abstraites que les mots en -men, et ont pu par la se rapprocher davantage
de la formation en -rio"10. II apparait ainsi que la valeur du suffixe con-
ditionne I'emploi syntaxique du derive. C'est, en definitive, la nature d'un
tel fait linguistique qui invite a conjuguer syntaxe et formation des mots.

9 Une exception est constitute par crimini esse "Etre un sujet d'accusation" (Cic6ron,
Tite-Live, etc.).

10 Les derives larks en -men et -mentum, Paris 1961, p. 271.
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What stimulates a response in the language laboratory?

Richard Wilson
Centre de linguistique appliquee

University de Neuchatel

English has been taught for thirty years at the language laboratory of
the University of Neuchatel, and this without any interruption despite
fluctuations in popularity. Its longevity is a confirmation that, at an
institution like this, there is quite clearly a need for a methodology which
allows students to function more autonomously than in a classroom:
freedom of choice in subject matter and level - twenty-eight different
courses varying from beginner to university lectures are available in the
language laboratory - provides the framework for a personalized
syllabus; a choice of eight hours a week, half of which takes place during
the lunch break, enables the students to invest themselves in language
learning under their own responsibility; an English-speaking monitor,
working as a counsellor, ensures that problems are solved as they arise
and gives a one-to-one learning situation to participants if they need it.

On average, about a hundred people use the English language
laboratory every year.The majority of these are French speaking students
regularly inscribed at the different departments of the University: arts
students, law students, economists, scientists and theologians. Apart from
these, students of other mother tongues come to brush up their English, as
well as members of the teaching staff, before lecturing abroad. Like all
university installations the language laboratory is open to the general
public and although few people take advantage of this, there are
sometimes groups of businessmen who come for specialized courses.

Our language laboratory has recently been modernized, and
compared to the first laboratory of six cabins squeezed into a tiny room
under the roof of the university with wires all over the place, its different
aspect clearly indicates a change of methodology. The student now steps
into a carpeted room in different shades of pink, more like a listening
centre than a laboratory; all tapes are available, thanks to a compact
sliding cupboard which stocks the whole English programme (some
hundred and fifty cassettes). The student receives a list of the courses and
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decides, with or without the help of the monitor, which one he wishes to
follow. He then selects the appropriate tape from the cupboard and takes
it to his place.

Both the warm welcome and the self-catering approach are deliberate
ploys to give the student confidence and autonomy. Seen in the light of a
HUMANISTIC pedagogy, see Stevick (1990), the student's coming to the
language laboratory would be considered as a conscious decision to
assume a task for which he takes entire reponsiblity. However,unless he is

at his "umpteenth" language, managing his own learning process,
especially if he is fresh from school, is not an obvious task. That is why
the choice of methodology is particularly important in a language
laboratory.

Recently, courses have shown a greater awareness of this problem,
and in the January issue of the English Language Teaching Journal, Susan
Kellerman(1992) emphasizes this point in her survey review of listening
materials:

Since L2 listening is a demanding activity, one welcome
development in recent listening courses is the move to educate
the learner in the listening process itself, making him or her
more aware of how speech is perceived and understood, and to
encourage the development of strategies for coping with input.

This awareness-raising approach is overtly adopted in two of the
listening courses which she reviews and which are available to our
students:"How to Listen"' or"The Listening File"2.

A second point that Susan Kellerman makes in her survey is the
necessity for material to be:

genuinely challenging and thought provoking

This is particularly obvious working with university students
(although the same would be true for most people) who react infinitely
better to subject matter which stimulates their curiosity or their

I "How to Listen", Geddes, M. (1988): BBC English by Radio and TV.

2 "The Listening File", Harmer, J., S. Elsworth (1989): Longman.
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imagination. Too many courses, especially in the early series of English
for special purposes, brought no new knowledge of the subject to the
learner, who was often an expert in that particular field. It is as if, in Ms
Kellerman's words:

some material still seems to be based on the principle that
restricted command of language goes hand in hand with limited
intellectual powers.(Kellerman 1992)

It is quite clear that to provoke a creative response in the student in
the form of an act of language learning, there must be intellectual
stimulus. And it is to this end that we at Neuchatel are collaborating with
members of the teaching staff of the University so as to offer a series of
tapes that will correpond to the student' , daily lectures: two series, one in
Physics and one in Law, are in preparation.

Many early listening courses restricted themselves to banalities
because they were based on authentic material.Examples of this can be
taken from:"Listen To This"3, especially chapter five (Children) or
"Varieties of Spoken English"4, chapter six (A Patient's Visit to an
Optician). If such tapes can be justified to encourage listening for gist or
to accustom foreigners to different social or geographical dialects, they
should not be used for detailed comprehension which implies close and
repeated listening. Here again we subscribe to Susan Kellerman's remark,
quoted earlier, that the listener is at a particular disadvantage coping with
input (our italics) in the language laboratory, where his margin of
manoeuvre is restricted to sound, compared with the same problem in
listening face-to-face or with audio-visual material,where visual clues are
part and parcel of communication. In the video course "Bid For Power"5,
for example, where scenery, body language and proxemics are well
exploited, the viewer's understanding of the spoken word is guided by
predictions drawn from these, while with audio-oral tapes (where the
non-verbal element is absent) prediction is limited to context. Despite this
handicap some audio-oral courses have managed to do this particularly

3 "Listen to This", Underwood, M. (1971): O.U.P.

4 "Varieties of Spoken English", Dickinson, L., R. Mackin (1969): O.U.P.

5 "Bid for Power", (1983): BBC English by Radio and TV and ELTDU.
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well: in the course "Success Story"6 the context is suggested by the
Narrator:

The narrator prompts: I'm terribly sorry.
Student: Oh, that's all right.

The narrator prompts: Guess what! I'm engaged!
Student: Congratulations!

The narrator prompts: I've failed my driving test.
Student: Oh, bad luck!

The narrator sneezes
Student: Bless you!

etc

These conversations are quite obviously contrived and yet the
language is perfectly natural, the learning problem is a real one
(Automatic Responses) and sufficiently acceptable to the student to
stimulate the learning process. This brings us to our third and last point
which concerns authentic and contrived texts, where authentic is taken to
include unscripted, informal conversations round a microphone
(Kellerman,1992) while contrived refers to dialogues written for a
particular learning purpose and recorded in a studio.

The proponents of authentic material make an interesting distinction
between input and intake: Alan Maley, the general editor of Oxford
Supplementary Skills makes the point in his Foreword to the"Listening"
series7.

In our materials we do not expect input to equal intake.

If unedited conversations are to be the basis of listening material, we
wonder what level the student must have attained to be able to decide
what is useful and what is not. It strikes us that such requirements are
only possible at near native-speaker level or where the listening exercise
is being closely directed.

6 "Success Story", (1984): The Canning School of English and Longman.

7 "Lritening: Advanced", Revell, J., B. Breary (1988): Oxford Supplementary Skills
Sera. editor: Maley, A., O.U.P.
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Another disadvantage of authenticity can be illustrated from an
example taken from"The World of Business"8, which is otherwise a
perfectly sensible course. The tape material for chapter 6 (The Japanese
Worker) consists of an interview with a Japanese businessman, talking
about working conditions. It is practically incomprehensible even to a
native speaker.This example illustrates the folly of uncritical use of
authentic material, as not only does it overexpose the listener to trivia (as
we have already mentioned) but it renders the task of deciphering
exaggeratedly difficult and therefore demotivating.

Learning a language by yourself from tape is already a pretty
frustrating experience, but at a certain level you should not be faced with
too many listening difficulties, especially if they are out of your control:
poor sound, too much background noise,bad voice tonality, unclear
articulation etc... Again we can quote from Susan Kellerman's article:

The technical quality of the recordings used for listening
comprehension purposes is of paramount importance.

Luckily,the language laboratory of Neuchatel University has a
tradition of ensuring very high quality sound, thanks to a professional
recording studio and excellent maintenance. One would wish those
authors who are unconditional users of authentic material to try their
hand at learning a language like Russian from the recording of two
"babuschkas" in a food queue!

We have tried to show that the answer to our original question: What
stimulates a response in the language laboratory, is more complex than
we were led to suppose by behaviourist psychology which accompanied
their first installation some thirty years back. A language laboratory, like
a video set, is no more bound to a particular method than is the overhead
projector or the blackboard.It might seem ironic that we have replaced
Skinnerian determinism by Carl Rogers' humanism (Brown 1980), yet we
feel that humanistic methodology corresponds much better to the way
university students use the language laboratory as it is learner-centered
and based on students discovering learning strategies on their own. We

8 "The World of Business", Cotton, D. (1984): Bell and Hyman.
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are perfectly aware of its limits but we are equally aware of its
advantages in the particular context we have just described.
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